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I/ii  witiu'»'  jonc  maintenant  un  rôlt-  préjxjndé- 
runt  <!ai  8  I(>  nioiulo,  et  h*»  ma^nulirpus  décou- 
vrîtes qui  H«mt  à  son  cndit  lui  aasurcnt,  j\  bon 
droit,  notre  reconnaissance  et  notre  admiration, 
l'oiirtant,  que  les  temps  sont  chanpt'M,  et 
comme  nous  serions  tentés  de  croire  «pie  les  idées 
ont  subi  la  mouvante  influence  du  fleuve  rapide 
qui  entraîne  les  hommes  et  les  choses  I 

Autrefois,  qu'on  me  pardonne  d'employer  au 
début  une  définition  de  la  scolastique,  le 
mot  science  t-ignifiait  simplement  la  connais- 
sance do  certaines  conclusions  obtenue.s  des 
premiers  principes  par  voie  de  démonstra- 
ti'.ns.  (1)  On  l'appMquait  de  préférence  à  la 
philosophie  qui  s'intitulait  modestement  la 
reine  ou  la  science  des  sciences. 

La  physique  et  les  mathématiques  n'étaient, 
en  quelque  sorte,  que  des  chapitres  assez  rr^s- 
treints  do  la  pliil')sophie  réelle,  qui  daignait  à 
leine  s'occuper  des  ôtres  matériels  considérés 
sous  le  rapport  de  l'étendue  et  du  nombre. 

Mais  la  matière  délaissée  pendant  des  siècles 
a  pris,  de  nos  jours,  une  éclatante  revanche. 

L'ci^prit  humain  qui  l'avait  tenue  jusque-là 
en  médiocre  estime,  s'est  reconcilié  avec  elle  et 

(1)  St.  Thomas  .3,  sent.  Dist.  28  q.  I  art.  6. 
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n'a  pas  tardé  à  faire  converger  ses  efforts  et  ses 
lumières  vers  les  choses  visibles  et  palpables. 

La  spéculation  intellectuelle  y  a  perdu,  mais 
l'expérience  y  a  gagné. 

On  est  allé  de  découvertes  en  découvertes, 
de  merveilles  on  merveilles,  et,  à  l'étonnement 
pour  ne  pas  dire  à  la  stupéfaction  du  monde,  on 
a  vu  certains  hommes,  dérober  à  la  nature 
ses  secrets  les  plus  cachés,  dompter  ses  forces 
ignorées  jusque-là  et  en  faire  les  instrumenta 
dociks  de  l'industrie  humaine. 

La  physique,  devenue  trop  vaste  pour  être 
contenue  dans  une  seule  branche  du  savoir 
humain,  s'est  divisée  en  un  certain  nombre  de 
rameaux  qui,  se  multipliant  à  leur  tour,  ont  fini 
l'fir  remplir  nos  bibliothèques  de  leurs  encyclo- 
pédies, de  leurs  revues  et  de  leurs  in  folios. 

C'est  à  cet  ensemble  de  sciences  physiques, 
positives,  naturelles,  expérimentales,  plus  ou 
moins  doublées  de  mathématiques,  qu'est  main- 
tenant résené  l'auguste  nom  de  science. 

Un  savant,  de  nos  jours,  est  un  homme  qui  fait 
des  analyses,  aligne  des  chiffres,  se  tient  rivé  à 
l'oculaire  d'une  lunette  astronomique  ou  d'un 
microscope,  collectionne  des  métaux,  herborise, 
se  tient  à  l'affût  d'insectes  inoffensifs.  C'est  un 
antiquaire  qui  débrouille  de  vieilles  inscrip- 
lâons  ;  un  juriste  qui  cherche  à  faire  la  lumière 
dans  le  chaos  non  moins  compliqué  d'un  code  ; 
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enfin  un  disciple  d^Esculape,   qui  puise  dans 
1  étude  des  cadavres  des  panacées  univereelles 

>eux  qui  ont  accès  aux  mystérieux  labora- 
toires, j  aUais  dire  aux  temples  de  la  Science, 
et  qm  sont  plus  ou  moins  initiés  à  ses  secrets, 
^^ont  les  erudite  ou  savants  universels. 

Quant  aux  philosophes,  qui  ont  l'esprit  rempli 
d  abstractions,  ce  ne  sont  plus  que  des  rêveurs 
rétrogradas  qui  vivent  de  chimères  et  s'obstinent 
a  seclaircr  d'une  bougie  quand  le  progrès  mo- 
derne a  mis  a  notre  disposition  de  radieux  soleils 
tloctnques  ! 

loin  de  moi  la  pemée  de  demander  à  mes- 
B.e,,ra  les  savants  de  descendre  de  leurs  trépieds 
«u  Ils  se  tiennent  en  permanence.  L'humanité 
suspendue  à  leurs  lèvres  y  perfrait  à  coup  sûr 
de  nombreux  omcles.       Mais  si  nous  voulons 
nen  laisser  a  la  science  devenue  matérialiste 
1  empire  qu'elle  s'est  arrogé  sur  l'esprit  humain, 
du  mena  nous  sera-fril  permis,  à  nous  qui  né 
^onimes  pas  satisfaits  du  dieu  matière,  do  porter 
plu»  lom  nos  investigations,  et  de  nous  demander 
8  ■!  n  y  a  pas  au-delà  des  corps  solides,  liquides 
ou  gazeux,  quelque  chose  qui  mérite  notre  atten- 
"on  :  par  exemple,  une  autre  vie  que  celle  du 

intérêts  éternels  que  nous  devons  sauvegarder. 
J.OUS  nous  accordons  d'autant  plus  volontiei^ 
cette  permission  que,  parmi  les  problèmes  qui 
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nous  inléivsHL'nt,  il  n'en  est  ims  de  plus  impor- 
tant que  1(1  vérité  relUjieuse. 

Car,  s'il  est  utile  de  connaître  les  lois  qui 
régissent  le  monde  physique,  nous  ne  voyons  pas, 
d'un  autre  côté,  quel  mal  il  peut  y  avoir  à  ce  que 
dans  l'immensité  des  cieux,  il  y  ait  un  astre  qui 
accomplisse  son  évolution  à  notre  insu,  ou,  dans 
le  sein  de  notre  globe  terrestre,  une  parcelle  de 
iiiatière  non  analysée. 

Les  découvertes  modernes  ont  certainement 
agrandi  le  champ  de  nos  con:  aissances  et  favo- 
risé le  commerce  et  l'industrie,  mais,  ont-elles 
véritablement  amélioré  le  sort  de  la  race  hu- 
maine ? 

De  nos  jours,  où  la  vapeur  et  l'électricité  sont 
devenues  nos  humbles  servantes,  comme  au 
temps  des  patriarches,  et  plus  peut-être,  il  y  a 
des  infortunés  qui  souffrent,  des  malheureux  qui 
manquent  de  pain,  des  malades  qui  gémissent, 
des  désespérés  qui  se  suicident  et,  dans  tous  les 
cas,  des  cadavres  qui  descendent  dans  la  tombe  ! 

Le  progrès  indéfini  par  la  science  est  une 
a  mère  dérision,  un  mirage  trompeur,  qui  aug- 
mente la  soif  des  jouissances  au  lieu  de  l'apaiser, 
excite  et  multiple  les  désirs  de  l'homuio  bien 
loin  de  les  combler. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'un  célèbre  écrivain, 
revenu  de  son  engouement  pour  la  science  mo- 
derne, déclarait  cette  dernière  en  banqueroute 
avec  toutes  ses  promesses. 
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II  n'en  est  pas  ainsi  des  vérités  qui  se  Md- 
portent  à  la  religion.  '  ^ 

™™  "o™  font  connaître  si  oui  ou  non  nous 

;ntell,ge„t  créateur  de  toutes  choses  qui  adroit 
a  nos  hommages  ;  sîil  est  une  loi  venant  de  lui 
que  nous  devons  observer.  Elles  ont,  par  le  fait, 
•'""  ■"«."»<"'  -''-ne  portée  incalilble  nul 
notre  existence  d'ici-bas  qu'elles  transforment 
en  un  simple  pèlerinage  sur  une  terre  d'exil,  un 

dure  dam  le  «,our  de  la  gloire  ou  dans  le  lieu 
de  la  reprobation. 

«race  il  ces  vérités,  la  vertu  et  le  vice  revêtent 
le-  véntable  caractêr.  :  l'„„e  avec  sa  confo^l:^ 

(ion  Tf,     .•"•"  ''''"''  ''""'^^  "^«^  «">  Wo^i- 

Hn"  le'  "    r"-  ^  ^"'^  "'  ''  ""«'-  >«  i^te  et 

Lô;^  t'  ."'       Z  """■""^'"'^  '""'  '•'"«  <•«  vains 
mots,  des  termes  de  convention  inventés  par  le 

btnt   "T'r  ""  '''"*^'^*  eommun,'mai^ 
bien    o  en  de  la  conscience  qui  porte  en  elle 

eT  ,  "  T"f  "  ineffaçables,  les  préceptes 

dan    1    :  "    "T"':'  1"'  ^""'  '"  ""•nife^tation, 
dans  le  temps,  de  la  loi  étemelle. 

Elles^  règlent  les  ninnurs,  éclairent  l'esprit, 
^cnt  régner  l'hamonie  entre  les  différente 
da^s  de  la  société.  Elles  disent  aux  riches  et  aux 
P'i.sants  .•  soyez  généreux  et  justes  ;  aux  pau- 
vres et  aux  petits  :  soyez  au  moins  résignés  à 
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vctre  sort,  car  il  est  une  autre  vie  oà  le  mérite 
seul  donne  droit  aux  récompenses. 

En  un  mot,  ces  vérités  ont  une  telle  impor- 
«ance  pour  nous  qui  vivons  sur  la  terre,  quo 
pans  elles,  notre  existence  deviendrait  une  énig- 
me, une  voie  sans  issue,  une  infortune  sans  es- 
poir, une  pénible  corvée  sans  aucune  rémunéra- 
tion. Alors  le  monde,  notre  demeure,  serait 
transformé  en  un  champ  clos  où  nos  passions,  se 
donnant  libre  cours,  nous  engageraient  les  uns 
et  les  autres  dans  une  lutte  acharnée. 

^oe  victis  !  Tel  était  le  cri  de  l'antiquité 
pa;'.-ine.  Telle  serait  aussi  notre  unique  loi,  si 
nous  n'avions  pour  nous  guider  que  le  seul  appât 
des  biens  qui  nous  sont  jetés  en  pâture  sur  cette 

terre. 

Mais,  si  nos  intérêts  temporels  demandent 
que  nous  soyons  fixés  sur  les  problèmes  de  i'ovdre 
supra  naturel,  il  va  sans  dire  qu'un  motif  plus 
impérieux  encore  nous  engage  à  nous  occuper  de 
la  question  religieuse. 

H  y  a  une  éternité  ou  il  n'y  en  a  pas  ; 
si  cette  éternité  existe,  il  serait  téméraire,  et 
même  insensé,  de  ne  pas  nous  en  préoccu- 
per, quand  même  le  souci  de  la  vie  présente 
nous  aurait  fait  perdre  plus  ou  moins  la  no- 
tion des  choses  d'outre-tombe.  Car,  sachons- 
le  bien  l'homme  ne  fait  pas  la  vérité,  il  la 
subit.  Peu  importe  que  nous  soyons  libres-pen- 
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?eiirs,  umfriialistes,  athées  ou  indifférents.     La 
(lispositon  de  notre  esprit  ne  change  rien  à  l'ordre 
établi  dans  le  monde.       Le  ciel  ne  croule  pas 
parce  qu'il  nous  plaît  de  douter  de  son  existence. 
Et,  malgré  la  fière  allure  de  l'esi)rit  fort,  s'il  est 
un  Dieu   juste,  et  si    nous   sommes   immortels 
par  n(,s  âmes  ;  en  face  du  croyant,  du  sceptique 
on  de  Fmcrédule  se  dresse  toujours  l'effroyable 
dilemme  des  peines  et  das  châtiments  étemels, 
dont  la  double  solution  enveloppe  l'humanité 
toute  entière. 

Bref,  la  question   religieuse   s'impose  à  tout 
ion)me  sérieux  qui  ne  se  laisse  pas  absorber  par 
les  exigent  ss  du  moment.     Est-il,  du  reste,  un 
sujet  plus  digne  d'occuper  notre  esprit  ? 

La  vérité  est  toujours  belle,  même  quand  elle 
ee  rapi>ort€  aux  choses  les  plus  infimes.  Mais 
1  t'tude  de  la  science  du  monde  matériel,  qui 
noiis  est  inférieur  par  nature,  ne  sont  pas  faites 
précisément  pour  élever  le  niveau  intellectuel  et 
inoral  chez  l'homme. 

Elles  nous  acheminent  seulement  vers  un 
autre  genre  d'idées  qui  appartiennent  au  monde 
spirituel,  et  ne  sont  qu'un  premier  échelon  d'où 
notre  intelligence  peut  s'élever  graduellement 
a  la  connaissance  des  choses  qui  nous  sont  su- 
peneures. 

Tant  pis  pour  nous  si  nous  restons  au  dernier 
degré  de  l'échelle  des  êtres  I 
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Là  ou  l'esprit  humain  grandit  véritablement, 
c'est  quand  il  se  met  en  rapport  (supposons 
qu'elles  existent)  avec  les  substances  spirituel- 
lt«,  Dieu  et  les  anges,  et  surtout  avec  la  vérité 
venue  jusqu'à  nous  de  rintelligence  incréée,  paï 
voie  de  révélation. 

Les  efforts  que  nous  devons  faire  pour  atteindre 
leti  régions  où  planent  les  purs  esprits  nous  gran- 
dissent, développent  en  nous  la  faculté  de  con- 
naître, et,  si  les  divins  rayons  de  la  révélation 
s'ajoutent  aux  lumières  de  la  raison,  il  en  résulte 
une  manifestation  inappréciable  de  la  vérité  qui 
nous  permet  d'envisager,  non  pas  un  seul  a3pe(  t 
de  notre  monde,  mais  l'univers  dans  son  har- 
monieux ensemble,  dans  ses  rapports  avec  Dieu, 
son  principe  et  fa  fin. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cm  nécessaire  d'en- 
treprendre, en  commençant  par  les  problèmes 
qui  sont  du  domaine  de  la  raison,  une  étude,  ou 
pour  mieux  dire,  un  voyage  intellectuel,  par  la 
voie  la  plus  court?,  à  la  recherche  de  la  vérité 
révélée. 

Si  nos  démonstrations  réussissent  à  fortifier 
la  foi  ou  à  produire -la  conviction  dans  l'esprit 
de  nos  lecteurs,  nous  serons  pleinement  récom- 
pensé, quelle  que  soit  du  reste  l'appréciation  des 
critiques  littéraires  au  jugement  desquels  il  est 
bien  difficile  d'être  sans  reproche. 


PliEMIÈBE  PAKTIE 
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CHAPITltU    PltKiMIlîB 


U  VÉlllTÉ,  SA  NATUltE  ET   SES    DIVISIONS 

.mapne  de  représenter  la  vérité  sous  la  forme 

d'ûnJr;   "'^"^"'«"«'""'"t    Wle,    sortant 
un  puits,  dans  un  costume  assez  primitif. 

Touehes  sans  doute,  de  son  malheureuz  sort, 

1^  phJosophes  de  l'antiquité  rivalisèrent  de  zèle 

Z  ITT-  T  S"'*^"'^  ""  S«^à  corn- 
plet    Ils  hrent  s.   bien   <,uo  la  pauvro>H«  de 

dBunt  à  puu  près  méconii8is.«,ble. 
Cette  allégorie  pourrait  bien  convenir,  de  nos 

exereent,  4  faut  voir  avec  quel  succès,  dans 
1  art  de  construire  un  sophisme  ou  de  fabriquer 

tout  homme  doit  être  supposé  de  bonne  foi 
même  quand  la  logique  est  pour  lui  sana  pitié 
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Constatons  feulement,  en  passant,  que,  malgré 
la  répugnance  qu'elles  inspirent  à  l'esprit  hu- 
main, l'ignorance  et  l'erreur  ont  toujours  eu  de 
nombreux  partisans  ou  défenseurs  s'eiTorçant  de 
rendre  pins  ('pais  le  voile  qui  nous  dérobe  une 
partie  des  rayons  lumineux  de  la  vérité. 

Toutefois,  il  faut  le  dire  avec  joie,  malgré  les 
efforts  de  ces  fils  de  la  nuit,  les  nuages  amoncelés 
par  eux  dans  le  domaine  du  savoir  se.  dissipent 
généralement  d'eux-mêmes,  et  la  vérité,  comme 
un  astr^  radieux,  continue  son  évolution  dans  le 
monde,  projetant,  où  l'on  veut  bien  l'accueillir, 
sa  vivifiante  lumière. 

Aujourd'hui,  comme  autrefois,  son  nom  est 
dftns  toutes  les  bouches  et,  si  j'en  excepte  cer- 
tains Pilate  à  qui  elle  semble  étrangère,  chacun 
se  proclame  son  interprète  ou  se  vante  de  l'avoir 

pour  amie. 

Seulement,  s'il  faut  admirer  l'activité  fébrile 
des  hommes  de  science  et  la  soif  ardente  de  la 
génération  actuelle  qui  veut  se  désaltérer  aux 
sources  de  la  vérité,  il  faut  avouer  aussi  que  la 
notion  du  vrai,  exacte  et  précise,  est  loin  d'être 
fixée  dans  tous  les  esprits. 

Les  regards  sont  troubles,  les  esprits  fort  em- 
brouillés à  ce  sujet  ;  et  souvent,  faute  de  distin- 
guer nettement  le  but  à  atteindre,  ne  voyant 
qu'un  objet  indécis  au  terme  de  ses  recherches, 
on  manque  son  coup,  comme  il  arrive  au  tireur 
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AU^cible  dont  1„  vue  est  affectée  de  myopie. 
B^f,  comme  „„,„  „,„,  ,„„,„^,  ^.^       /  P   • 

-me  de  la  vénfc,  „o„,  a|,„„,  „„..,  ,ff.„^,^ 

on„'r  -n  .K„„Ie„,e„,  et  de  préciser  l'objet  do 
"ofre  ouvrage.  j  "  uu 

ch^  ^TT"-"  «^"r'^-"""'  »   diro  qu'une 

un  mWm  1        •^'■"•'.  J  aftnne  que  Voltaire  f„t 
rcte  d  .,  hyr...  ..,„„    („„.„  „„  p^  j.^  ^,^^ 

Ti;,  *  éV"'"".:  '"^  ""■"•<"-'  ™P-'i«ux  .le 

"'".al  ou  plutôt  immoral  de  ces  deux  hommes 
Je  smsdonc  vrai  dans  ,„es  affinnations. 
t  .iW     "'  •"".'  '"  ^^^"'^  ••  "'«<l'>l"atio«  de  rin- 
de  1  ,dee  e    du  jugement  avec  leur  objet. 
cenTo      '""l'I"""™  »"  conformité  de  l'intelli- 
mXr  "•'  ""'"'ogiq-.  ue  -™it  être 

velt  r"""  ""  "^"^  o'^i'".  P»^  Pl»  que  la 

't  1  apport  (lo  la  longueur 

I*  vérité  est  basée  sur  I  Wnce  même  d  .s 
h^esqm  es.  une  et  invariable.    C'estpoTrqu 
on  d,t  toujours  que  la  "vérité  est  une" 

.7*  ^enté  se  divise  en  plusieurs  e,,pêee«  qu'il  .c- 
r«tu.ut,le  de  faire  connaître  dans 'eu«  détails. 
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Je  me  bornerai  à  dire  qu'il  y  a  une  vérité  mo- 
rale et  une  vérité  logique,  parcequo  l'intelli- 
gence  forme  des  jugements  qui  sont  vrais,  avec 
ou  sans  le  concours  de  la  volonté.  L'erreur  eetle 
contraire  de  la  véiité  logique,  et  le  mensonge, 
celui  de  la  vérité  morale. 

Les  philosophes  nous  parlent  d'une  division 
do  la  vérité  qui  est  basée  sur  la  nature  même 
des  choses.  Il  y  a,  d«  cette  façon,  la  véiité  empi- 
rique, physique,  mathématique,  métaphysique  et 
morale.,  Ces  messieurs  ont  aussi  imaginé  une 
^  orité  mesurante  et  mesurée  (mensurans  et  men- 
surata),  une  vérité  matérielle  ou  ontologique  et 
une  vérité  formelle  ;  t^nfin,  ce  que  l'on  compren- 
dra davantage,  une  vérité   spéculative  et  pra- 
tique. 

De  toutes  les  dénominations  de  la  vérité,  nous 
avons  gardé  les  plus  importantes  pour  les  der- 
nières, et  nous  tenons  d'autant  plus  à  les  mettre 
en  lumière,  qu'elles    nous    intéressent    davan- 
tage.    Elles    sont  au  nombre  de  deux  :  La  vé- 
rité naturelle  et  la  vérité  surnaturelle. 
Naturelle  ?     Et  quand  donc  î 
C'est  quand  l'esprit   humain  est   abandonné 
à  lui-même  pour  connaître  la  vérité  et  qu'il  y 
arrive.  Peu    importe,    du    reste,    la  forme  de 
ces  conquêtes  intellectuelles,  qui  sont,  tantôt  une 
simple  idée,  tantôt  un  jugement,  une  conclusion 
ou  un  principe. 
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Le  champ  <h  la  vérité  nalurclle  C8t  vnsto 
comme  le  moiule,  mais  il  n'est  pas  encore  et  ne 
eera  jamais  complètement  exploré. 

Voir  et  comprendre,  voilà  h  qii'oi  se  résume 
notre  puissance  cognitive,  laquelle  s'vnquiert  d'a- 
»)ord  de  l'existence  des  choses,  enveloppe  ensuite 
ces  dernières  d'une  lumière  particulière  appelée 
la  lumière  intellectuelle  qui  les  pénètre  et  met 
a  nu  leur  nature  ou  leur  essence. 

^  C'est  pourquoi,  si  nou.  voulions  définir  la 
^enté    naturelle,   il   nous    suffirait   de   dire  : 
Tout  objet  intelligible  qui  ne  dépasse  paa  la 
puissance  de  vision  ou  la  force  de  compréhension 
de  notre  intelligence. 

f.ii^?  ^  !^'  ^"^  ^'^"^^  "^*^  ^*^  ««*  horizon  in- 
tellectuel  ou  s'arrête  forcément  le  rayon  visuel 
do  lespnt  humain,  où,  par  delà  les  limite,  qui 
r^treignent  sa  capacité,    commence    un    autre 

Je  précédent  :  la  vérité  surnaturelle. 
Surnaturelle  !  ! 

Voilà  un  mot  qui  fait  hausser  bien  des  épaules 
et  eourire  dédaigneusement  bien  des  visages, 
et,  soat  dit  en  passant,  les  prétendus  esprits 
forts  Ignorent  le  plus  souvent  ce  qu'il  signifie. 
C  est  pour  eux  (pour  les  fortes  têtes,  j'entends) 
I  Immutabilité  de  je  ne  sais  quel  mo'nde  qui  ne 
doit  pas  bouger,  et  pour  les  intelligences  secon- 
daires, sujettes  à  gober  toutes  les  niaiseries  des 


*«■ 


le 


LE.S  l'KI^.AMItrLEM  I)K  LA  KOI 


'li^' 


:n 


philosoplios  (le  bas   éttigo,  uiift    vieille  rengaine 
du  bon  vieux  temps,  tout  à  fuit  déinodôo  de  nm 
jours,  encoiubrantc  on  no  jKmt  plus  pour  notre 
sainte   niôre  l'Eglise    qui     n'aurait    jamais  dû 
prendre  sous  sa    protection  un    pardi  bagage. 
Chose    étraiigv,    ce.s    idéen    ont  cours  parmi 
nous.  Les  catholiques  d'aujourd'hui  veulent  du 
naturel  :  un  bon  Divii  naturel,  un  ciel  naturel, 
une  religion  naturelle,  des  siacrements  naturels, 
et  surtout  une  vérité  naturelle.     Vn  jk-u  plu», 
nous  aurions  une  ligne  télégraphique  pour  nous 
tenir  au  courant  des  nouvelles  du  paradis,  et  un 
chemin  de  fer  avec  trains  réguliers  y  compris 
le  char-palais,  eu  destination  pour  l'autre  monde, 
avec  tout  un  système  d'améliorations  très  mo- 
derm  s  iK»ur  la  maison  de  Dieu. 

Or,  la  vérité  surnaturelle  c-st  tout  simplement 
celle  qu'on  ne  peut  voir  à  l'oeil  nu  de  notre  in- 
telligence. Supposons  un  télescope,  c'est-à-dire 
la  révélation  divine  qui  vient  s'ajouter  à  notre 
esprit  pour  lui  faire  découvrir  tout  un  monde 
de  merwilles  d'un  ordre  absolument  supérieur, 
et  nous  aurons  la  vérité  surnaturelle. 

Le  but  de  nos  recherches  n'est  pas  exclusive- 
ment la  vérité  surnaturelle  ;  nous  voulons  tout 
gimplement  constater  son  existence. 

La  vérité  surnaturelle  existe-t-clle  et  où  cst- 
elle  ?  Voilii  la  question  qui  se  pose  à  notre  at- 
tention. 
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Pour  lui  donner  une  réponse  Ratisfawante,  il 
fjmt  s'iK-cuper  im'alabicnunt  d'une  foui,,  de  'vé- 
rité naturellrp  qui  nous  serviront  do  préauihule. 
Ces  différents  sujets  que  no,w  allons  traiter 
viendront  succeflsi veinent  à  l'objectif  du  notre 
rawon,  et,  si  nous  entendons  gronder  dnn.s  le 
lointain    Ica    sourdes    clameurs    do    l'impiété 
«>yona  sans  crainte,  car  les  cris  discordants  de^ 
fils  de  la  nuit  ne  auraient  nous  empêcher  d'en- 
tendre la  voix  du  «ros  Ion  sens,  nous  enseignant 
comment  on  arrive  à  Dieu. 

Tne  deniière  recommandation   avant  ]v  dû- 
part.    Nous  allons  à  la  recherche  de  la  vérité  ; 
eh  bien  I  mes  amis,  il  est  l)on  de  vous  dire  r,„e 
la  ravissante  découverte  de  toute  une  série  de 
eonclusions,  qui  s'acheminent  les  un^s  f       guito 
dos  autres  vers  la  solution  du  grand  ,  .       me 
de   la  divinité   du  christianisme,  demanuo     de 
notre  part  certaines  conditions. 
Il  faut  être  : 

1°  Avides  de  la  vérité  qui  se  rapporte  à  notre 
ealut. 

20  Parfaitement  déi>ouillés  de  tous  préjugés. 

;^"  HuMi  disposés  à  travailler  en  toute  humilité 
et  ancérité  à  la  solution  dos  problèmes   mû 
nous  seront  proposés. 

Voilà  la  méthode  à  suivre.     Et  maintenant, 
on  avant  ! 
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CHAPITRE  II 


L'LmmatKjuiai.iti^:  de  l'ame 


1 

^  L'histoire  nous  rapporte  de  Socrate,  qu'ayant 
été  condamné  à  mort  par  une  injus+e  sentence 
de  ses  compatriotes,  il  but  la  ciguë  que  lui  ap- 
porta le  bourreau,    et   s'entretint   ensuite   avec 
des  amis  de  l'immortalité  de  l'jnr.o.    (V  trait  de 
courage  en  face  de  la  mort,  si  l'on  exclut  le  sui- 
cide  qu'il    renfonuo,    est    fort    ordinaire    dans 
la  religion  chrétienne  où  les  Socrates  se  comp- 
^3nt  par  milliers;  mais  il  est  tout  de  même  d'une 
imitation  assez  difficile     pour    certains  phéno- 
mènes modernes  connus  sous  le  nom  de  savants 
matérialistes.  Car,  s'il  en  est  peu  parmi  eux  qiû 
soient,    comme   le  maître   de   Platon,  dans   la 
triste  nécessité    de    s'empoisonner    à    cause  de 
l'éclat  de  leurs  vt^rtus,  ils  seraient  fort  eu  peine, 
le  cas  échéant,  de  s'entretenir  des  mystères  de 
la  vie  future  pour  la  raison  bien  simple    qu'ils 
n'y  croient  pas. 

L'âme  est,  à  leurs  yeux,  une  certaine  portion 
du  cerveau,  sécrétant    la  pensée,    et,  probable- 
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ment  aussi,  conimuniquaiit  à  rorganisme  hu- 
main le  mouvement  et  la  vie. 

Cette  manière  d'envisager  la  mystérieuse  cap- 
tive de  notre   corps   n'a  pas  germé,  comme  on 
ferait  tenté  de  le  croiie,  dans   Tune  des  fortes 
têtes   du    siècle    progressiste.    Les  matérialistes 
modernes  peuvent  en  faire  leur  deuil,  ils  n'ont 
p  s  sur  ce  j)oint  l'honneur  de  l'invention.    Bien 
longtemps   avant    Buchner,    Molcschott,    Aug. 
Comte,  Littré,  de  notre  époque,  et  même  Ilelvo- 
tius,  Diderot    et  Lamettrie    du    siècle  dernier, 
quelques    philosophes    de    l'antiquité,    un    peu 
jouisseurs  de  leur  nature,   Dicéarquo,   Avisto- 
xène,  Gallien,  les    disciples    de   Démocrite    et 
d'Epicure,  avaient   imaginé   un  homme  à  leur 
fantaisie,  tout  en  corps  et  n'ayant  rien  à   faire 
châtier  par  les  supplices  du  noir  Tartare. 

Cette  doctrine  est  commode  aux  jouisseurs, 
mais  fort  dégradante  pour  l'ospèc.^  humaine, 
qu  elle  ravale  au  rang  de  la  bête  ;  elle  est  déses- 
pérante pour  les  pauvres  humains  dont  elle  dé- 
truit les  rêves  d'immortalité,  et,  de  plus,  gros- 
sièrement fausse,  comme  nous  Talions  démon- 
trer. 

L'*me  est  iminatérielle.  Car,  vovez-vous,  n'en 
déplaise  au  grand  Dicéarque  et  a  ses  illustres, 
collègues  en  matérialisme,  nous  avons  un  prin- 
cipe de  vie,  généralement  connu  sous  le  nom 
d  ame,  qui  a  l'habitude  bonne  ou  mauvaise  de 
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faire  graduellement  connaissance  avec  presque 
tous  les  êtres  de  l'univers,  y  compris  certaines 
choses  qui  ont  oublié  de  se  choisir  des  corps  et 
qu'on  appelle  "  êtres  de  raison  "  :  tels  sont 
l'honneur,  la  vertu,  la  science,  etc. 

H  y  a  plus,  l'aimable  compagne  qui  empêche 
notre  corps,  suivant  une  expression  pittoresque, 
d'aller  voir  pousser  l'herbe  du  côté  des  racines, 
a  une  manière   de    connaître    assez    extraordi- 
naire. Mise  en  relation  avec  les  choses  du  de- 
hors, par  les  sens  qui  ne  lui  apportent   que  du 
concret  et  du  singulier,  elle  arrive,  par  je  ne 
sais  quelle  combinaison,   aux  "  idées  univer- 
selles "  qu'elle  peut  ensuite  appliquer,  selon  l'es- 
pèce, aux  individus.  Par  exemple,  l'idée  (Vkonime 
qui  nous  vient  à  l'esprit  quand  nous  avons  déjl 
contemplé  plusieurs  spécimens  de   la  race   hu- 
maine est  applicable  à  Pierre,  à  Paul,  et  à  tous 
les  membres  de  la  famille  humaine. 

Enfin,  la  pauvrette  que  les  seigneurs  de  Ja 
cornue  et  du  scalpel  voudraient  transformer  en 
un  peu  de  moelle  cérébrale,  semble  protester 
hautement  contre  une  pareille  humiliation. 

Elle  secoue  fièrement  les  entraves  de  la 
chair,  érige  un  tribunal  et  cite  à  ses  pieds  -ïes 
détracteurs  et  tous  les  êtres  qui  sont  du  domaine 
de  sa  connaissance.  Elle  instruit  leur  procès, 
apprécie  leurs  qualités,  s'enquiert  de  tout  ce  qui 
les  concerne,  et,  par  une  série  de  sentences  ap- 
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Volées  jugements,  leur  applique  les  notes  nu'ilg 
rnoritent  ou  lœ  attributs  qui  leur  conviennent. 
Cei:endant,  non  contente  do  sa  souveraine  judi- 
catnm  ot  coinnu.  pour  jeter  un  suprônie  défi  aux 
nmtenahsants,  elle  se  replie   sur   elle-même,  se 
connaît,  se  juge,  recueillv3  dans  sa  mémoire  Ir  s 
jugements  déjà  rendus  qu'elle  met    en    regard 
Jes  uns  avec  les  autres  ;  puis,  s'armant  alors  de  la 
puissance   du   raisonnement,    elle  s'élance  à  la 
conquête  de  la  -  'rite,  renverse  sur  son  passage 
es    soph^mes    de    l'erreur   et    parvient    apil 
maints  efforts  au  sommet  du  savoir,  où  elle  peut 
contv.n,p  er  Je.  ravissantes  splendeurs  du  vrai,  du 
l't'au  et  du  bien.  ' 

Eh  !  bien,  ces  différentes  opérations  de  l'âme 
iitelhgiente,   que  les   matérialistes  sont  forcés 

a^sez  difficile.  Ils  ont  bientôt  fait  de  nous  dire 
que  la  pensée  n'est  qu'une  sécrétion  du  cerveau 
un  peu  comme  le  rhume,  je  suppose  ;  mais  loi.; 
^''f*"  savoir  SI  fécond  en  hypothèses,  d'ordi- 
naire sarrête  prudemment  après  cette  lumi- 
neuse  théorie. 

Je  m'étonne  qu'on  n'ait  pas  eu  recours,  pour 
xr^iquer  1  origine  des  idées,  à  l'un  de  ce.  fluide, 
complaisants  qui  s'empressent  de  faire  tout  ce 
qu  on  eur  demande,  et  qui  sont  appelés  san, 
aucun  doute,  dans  un  avenir  prochain,  à  rompla" 
cer  Dieu  et  diable  aux  yeux  de^  .savai ,.  ? 
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Les  philosophes,  ces  vieux  rêveurs,  qui  passent 
leur  vie  à  se  repaître  d'abstractions,  n'ont  pas 
été  satisfaits  de  la  solution  facile  donnée  au 
problème  qui  noua  occupe,  par  les  matérialistes 
anciens  et  modernes.  Ils  ont  mis  la  matière  en 
présence  des  opérations  de  l'âme  et  se  sont  de- 
mandé si,  en  toute  justice,  on  pouvait  lui  attri- 
buer l'honneur  d'en  être  la  cause. 

La  réponse  a  été  négative  pour  les  raisons 
suivantes  : 

1<*  Si  l'âme  était  matérielle,  l'intelligence  ou 
la  faculté  de  connaître  serait  nécessairement 
un  organe  corporel  et,  par  conséquent,  détermi- 
née pour  une  espèce  d'objets  seulement  ;  l'oeil, 
par  exemple,  ne  voit  que  les  couleurs  ;  l'oreille 
n'entend  que  les  sons,  etc.  Or,  nous  l'avons  dit, 
notre  connaissance  intellectuelle  s'étend  ou  peut 
s'étendre  à  tous  les  êtres  de  l'univers,  sous  quel- 
que rapport  qu'on  les  considère.  Voilà  donc  un 
premier  embarras  pour  une  âme  qui  aurait  ta 
formule  dans  la  chimie. 

2°  Supposons  pour  un  moment  que  cet  or- 
gane de  chair  ou  de  moelle  parvienne  à  se  pliv^r 
aux  exigences  d'une  connaissance  universelle, 
il  lui  resterait  encore  à  trouver  le  moyen  d'at- 
teindre ou  d'attraper  les  êtres  de  rrison  qui, 
malheureusement,  n'ont  ni  chair  ni  moelle. 

30  Et  puis,  à  moinsi  d'être  une  substance  très 
élastique,  si  elle  est  matérielle,  on  se  demande 
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comment  la  faculté  de  penser    peut   absorbjr 
tout  un  monde  d'espèces  intelligibles  et  avoir 
encore  de  la  place  "  à  l'infini  "  pour  en  recevoir 
d'autres  j  car,  au  dire  de  ceux  qui  s'y  enten- 
dent, la  matière  a  pour  effet  de  rétrécir,  au- 
tant qu'il  lui  est  donné  de  le  faire,    les   mal- 
heureuses/orw«.9  qui  s'uniasent  à  elles. 
40  Une  âmo  matérielle  qui  n'est  qu'un©  par- 
I  tie  du  corps  humain,  doit  ressembler  à  ce  dernier 
let  répugner  comme  lui,  à  tout  ce  qui  n'est  pas 
smgi^iier  et  concret.  Aussi,  ai-je  beau  faire,  mon 
I  oeil,  mon  oreille,  mon  imagination  même  ne  per- 
çoivent que  des  couleurs,  des  sons  et  des  images 
[concrètes.    «  La  couleur  »  qui  n'est  pas  rouge, 
jaune,  violette,  etc.,  en  un  mot  "  telle  "  cou- 
i  leur,  ne  pourra  jamais  affecter  mon  nerf  optique. 
C  est  pourquoi  l'âme  des  animaux,  toute  simple 
Iqu'elle  soit,  n'a  jamais  pu  franchir  l'abîme  qui 
fia  sépare  de  la  science,  qui  est  basée,  comme  on 
sait,  sur  l'universel   et  l'abstrait,    parce  qu'elle 
est  dépendante  de  la  matière  dans  son  existence, 
et,  de  la    sorte,    matériUe.     Il    faut    avouer 
que  c'est  bien  dommage,  car,  autrement,  nous 
launons  eu  l'intéressant  spectacle  d'un  boeuf  ou 
Id  un  ane,  siégeant  gravement  au  sein  de   quel- 
jques-unes  de  nos  sociétés  de  savants  ! 

Or,  ajoutent  les  philosophes,    il  est  évident 
que  1  objet  propre  et  formel  de   l'opération  in- 
'tellectuelle  est  l'idée  universelle    et   abstraite, 
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c'est-à-dire,  celle  qui  s'applique  indiffénnment  à 
tous  les  individus  d'une  même  espèce.  Donc 
etc. 

50  Le  jugement  se  fait  par  voie  de  compa- 
raison entre  deux  idées.  Leur  convenance  cons- 
titue un  jugement  affirmatif,  et  leur  répugnance 
un  jugement  négatif.  Exemple  :  l'homme  es1 
raisonnable  ;  la  brute  n'est  pas  raisonnable.  De 
plus,  il  paraît  que  pour  faire  cette  comparaison 
il  faut  que  les  deux  idées  se  joignent  l'une  ^ 
1  autre  comme  pour  prendre  leur  mesure.  Or, 
ce,  rapprochement  n'est  pas  du  tout  praticable 
dans  une  âme  matérielle  où,  semblent  dire  lea 
philosophes,  les  idées  sont  un  peu  comme  de? 
navets  dans  un  jardin  potager,  plantées  les  unes 
à  côté  des  autres  sans  pouvoir  se  rencontrer  sur 
un  même  point.  Donc,  etc. 

La  même  difficulté  revient  et  s'aggrave  en- 
core pour  le  raisonnement  où  la  comparaisor 
n'a  pas  lieu  seulement  entre  les  idées,  mais  en- 
tre les  jugements  eux-mêmes  qui,  au  nombre 
de  deux,  vont  se  mesurer  au  moyen  terme 
pour  donner  naissance  à  un  troisième  jugement 
api>ellé  "  Conclusion." 

Q^  Enfin,  le  plus  grand  obstacle  que  puisse 
rencontrer  sur  son  chemin  une  âme  composée 
de  molécules  et  d'atomes  est  certainement  S8 
propre  connaissance  qui  ne  peut  avoir  lieu  que 
par  un  retour  complet  de  la  substance   intelli- 
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3nte  sur  elle-même.  Or,  ce  tour  de  gymnastique 
Bt  des  plus  difficiles  pour  tout  ce  qui  est  sujet  à 
^attraction  universçlie.  Il  y  a  longtemps  que 
otre  œil  7  a  renoncé  et  notre  âme,  fut-elle  li- 
lide  ou  gazeuse,  voire  même  de  la  forme  d'un 
^c,  ne  saurait  commodément  y  réussir. 
Les  présentes  raisons  ont  porté   les   philoso- 

llies  à  conclure  que  IMme  est  immatérielle,  et 

^  suis  de  leur  avis. 

Mais,  répondent  les  matérialistes,  nous  avons 
es  expériences  qui  sont  loin  de   confirmer   la 
\è^-o  des  philosophes.     La  science,  qui  n'aime 
^s  à  se  repaître  de  termes  embrouillés,  et  qui 
recule  devant  aucune  entreprise,   a  soulevé 
coin  de  l'enveloppe  osseuse  qui  recouvre  le 
irveau  et,  par  ses  observations,  a  surpris  sur  le 
bt  les  palpitations  de  la  pensée.     Encore  un 
Ju  de  temps,  et  nous  reproduirons  par  la  pho- 
"Taphie  les  secrètes  conceptions  de  l'intelli- 
^nce. 

^  En  entendant  des  affirmations  si  sûres  d'elles- 

Pmes,  des  catholiques  de  notre  pays  ont  souri 

iTsteneusement  et  se  sont  dit  :  «  Enfin   nous 

fons  voir  ce  que  va  devemr  cette  reKgion  dont 

mission  est  de  sauver  des  âmes  immortelles  l" 

On  s'est  trop  pressé  de    conclure,    évidem- 

lent,  car  il  y  a  longtemps  que  la  philosophie  a 

Nolu  la  présente  difficulté  en  disant  que  "l'âme 
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humaine  est  une  substance   raisonnable    serv: 
par  (les  organes." 

Or,le8  dits  organes  sont  à  l'extérieur  du  o  n 
et  à  Tintérieur.  Ceux  de  Tintérieur,  général 
ment  placés  dans  le  cerveau,  sont  au  nombre  c 
quatre  :  le  sens  commun,  l'imagination,  l'est 
mative  et  la  mémoire.  Eh  !  bien,  ces  différent» 
facultés  organiques  étant  au  service  de  l'intell 
gence  ne  restent  pas  inactives  quand  leur  soi 
veraine  travaille.  Et  toutes  ces  différentes  op 
rations  des  sens  internes  et  organi  jues  occasioi 
iie^nt  nécessairement  une  commotion  ou  u 
mouvement  dans  le  cervcau.  Voilà  prccie( 
ment  ce  que  certains  foyers  lumineux  du  db 
neuvième  siècle,  appelés  savants,  ont  pris  pou 
les  palpitations  de  la  pensée  I 

II 

Si  les  raisons  philosophiques  que  noua  venon 
d'exposer  semblent,  malgré  leur  logique,  ui 
peu  trop  subtiles,  nous  pouvons  offrir  au  lecteu 
une  Voie  plus  commode  qui  le  conduira  sûre 
ment  à  la  même  conclusion,  savoir  :  que  l'âmi 
humaine  est  immatérielle. 

L'esprit  de  l'homme,  il  est  vrai,  ne  peu 
s'offrir  d'une  manière  sensibl'-  à  nos  observa 
tiens,  mais,  s'il  est  invisible  comme  la  brise  qii 
agite  1©  feuillage,  en  revanche  il  s'affirme  haii 
tcment  par  les  œuvres  qu'il  produit. 
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La  parole,diBait  saint  Paul,  ne  peut  être  li6o  : 
elle  est  indépendante  des  chaînes  et  des  cacheta. 
La  parole  n^est  que  l'expression  de  la  pensée  et 
jette  dernière,  quoiqu'en  disant  les  matéria- 
listes, est  libre  de  la  boue  qui  Tentourc. 

Voyons  d'abord  les  trois  ordres  de  la  nature 
i>t  la  matière  prédomino,  et  nous  verrons  ensuite 
la  pensée  humaine  se  dégager  de  ses  liena  gros- 
siers pour  l'asst  mr  à  son  tour. 

Je  parcours  en  premier  lieu  le  règne  minéral, 
ïui   est   Ja   base    fondamentale  de  tout  ce  qui 
existe  ici-bas.     Je  ne  puis  m'empêcher  d'admi- 
kr  ses  richesses,  ses  ressources  et  surtout  Tim- 
'^en8e  étendu©  de  ces  mondes  qui  lui  appartien- 
aent  ;  niais,  quels  que  soient  l'éclat  des  astros,  la 
Mjesté  de  l'océan,  la  masse  imposante  des  mon- 
lagnes  et  les  variétés  si  nombreuses  de  ses  pro- 
luits,  je  ne  me  fais  pas  d'illusion,  je  suis  dans 
le  domaine  absolu  de  la  matière  où,  malgré  les 
Hipparcnces  magnifiques,  il  n'y  a  que  l'inertie  et 
M  mort. 

De  là,  je  passe  au  règne  végétal,  d'un  échelon 
plus  élevé  que  le  précédent.     Ici,  je  trouve  un 
onncipe  nouveau  qui  est  venu  s'ajouter  aux  élé- 
ne  its  de  la    matière    inerte.     Un  mouvement 
jnleme  se  produit  sous  la  poussée  de  forces  mys- 
térieuses qui  opèrent  la  germination,  la  crois, 
sance  et  la  multiphVatinn  des  plantes.  C'est  la  vie 
p-egetale  qui  se  manifeste  dans  des  corps  organi- 
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Eéfl  à  cet  effet  Mais,  si  la  matière  n'ett  p 
seule  dans  la  plante,  nous  sommes  encore  di 
son  domaine,  car  la  vie  végétative  lui  est  tou 
fait  subordonnée.  Lo  souffle  fugitif  qui  ani 
les  végétaux  so  résume  à  deux  opérations  : 
groupement  des  cellules  ( t  le  mouviment  de 
fève.  Retranchez  l'un  et  l'autre,  il  s'évanoi 
Cette  vi(»  rudiinontairo  adliore  à  la  iiiati 
connue  la  fonnc  chimique  au  grou^Hîmont  < 
atomes. 

Enfin,  j'arrive  au  règne  animal,  plus  et 
nant  que  les  deux  autres  par  le  nombre,  la 
riété  de  ses  espèces  et  surtout  par  l'organia 
parfait  de  ses  spécimens.  Ici,  la  vie  s'épanoi 
dans  toute  sa  splendeur.  Je  vois  des  êtres  ( 
se  meuvent,  sont  doués  de  forces  sensitivcs 
poun'us  de  facultés  admirables. 

Un  merveilleux  instinct  les  pousse  à  fuir 
danger,  à  chercher  leurs  aliments,  à  non  ri 
leurs  petits,  à  se  constniire  des  demeures 
même  à  former  de  véritables  républiques. 

De  prime  abord,  je  suis  stupéfait  et  je  me  ( 
mande  comment  la  matière  organisée  et  vivar 
peut  produire  de  semblables  merveilles  ?  Ma 
le  premier  moment  de  surprise  passé,  je  m'ap( 
çois  que,  malgré  tout,  malgré  la  perfection  i 
contestable  de  la  vie  chez  le3  brutes,  je  ne  si 
pas  encore  sorti  du  royaume  soumis  aux  lois  ( 
la  matière. 


1.E8  i>RÉAWBUL«S  DE  LA  Vui  29 

La  bêto,  quv>lle  que  soit  sa  classification,  no  voit 

t  ne  cherche  que  ce  qui  est  concret  et  singu- 

ler.  Son  instinct,  si  admirable  parfois,  n'est  que 

\  besoin  impérieux  do  l'appc'tit  surexcité  par  la 

^nsation. 

Aussi,  la  vie  animale  est,  do  nos  jours,  ce 
^  elle  a  toujours   été  ;  elle  se   refuse  à   tout 
langement,  toute   amélioration,  tout  progrèa, 
'  dépit  des  belles  throrics  do  Darwin. 
L'hirondelle  construit    son    nid  maintenant 
[)mme  aux  temps  des  patriarches  ;  Tarchitec- 
Mre  des  founnillières  et  des  diaiis^éis  de  castor 
[a  jamais,  que  nous  siicJiions,  été  modifiée,  et  los 
•rai.ds  fauves     ou    les  Miuidrupèdcs  reproduits 
ir  les  monuraentB  de  l'antiquité  diffèrent  peu 
ir  leur  al'  ire  ou  leur  mcde  d'existence  de  ceux 
ai  peupU  X  encore  lej  déserte  africains  ou  la 
rofondeur  des  forêts. 

Ainsi,  j'ai  beau  étudier  l'histoire  naturelle  de 
ous  les  pays,    visiter  les    musées   zoologiques, 
arcounr  le  monde  en  tous  sens,  interroger  et 
mer  et  les  airs  ;  chaque  fois  que  je  rencontre 
»  être  vivant  qui  n'est  pas  l'homme,  je  suis 
prtam    de    constater  le   même   phénomène  : 
He    substance    organique    qui    naît,    vit    et 
leurt  conformément   aux  lois   de  son   espèce, 
Jinnise  dans  ses  actes  à  un  instinct  aveugle, 
uis  autre  souci  que  le  besoin  du  moment,  sans 
lutre  préoccupation  que  celle  de  la  vie  des  sens. 
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Encore  ici  noiia  sommes  dans  lo  domaine  de 
la  matière,  impuissante,  il  est  vrai,  à  produiro 
par  elle-même  la  vie  sonHitive,  mais  indispen- 
sable à  toutes  les  opérations  de  la  brute  qui  se 
meut  et  agit  chargée  de  ses  entrnv^^s. 

Arrivons  maintenant  à  celui  qui  s'arroge  le 
pouvoir  souverain  sur  les  minémux,  les  plantes 
et  les  animaux,  qui  résume  les  trois  règnes  de  la 
nature  dans  l'admirable   économio  de  son  être. 

Ici,  je  me  recueille  et  je  vois  juir  le  souvenir 
les  œuvres  d'art  et  les  édifice^^  grandioses  créés 
par  son  génie  ;  j'entends  les  sublinicct  enseignc- 
nients  donnés  par  les  sages  de  toutes  les  épo- 
ques ;  je  contemple  les  découvertes  de  la  science 
et  les  merveilleuses  inveiitionH  de  l'industrie 
humaine. 

Je  pénètre,  par  exemple,  dans  l'une  de  ces 
grandes  filatures  où  des  niaeliines  savaunnent 
combinées  convertinstuit,  avec  une  rapidité  pro- 
digieuse, le  eoton,  la  laine  ou  le  lin  en  tissus 
magnifiques.  Je  vois  ailleurs  des  chars  spa- 
cieux rouler  sur  des  routes  d'acier  avec  une  ra- 
pidité vertigineuse  ;  de  grands  navires  qui  sil- 
lonnient  les  mers.  Je  no  pou?sc  pas  plus  loin 
mon  enquête,  et  je  me  dis  :.  la  matière  a  trouvé 
son  maître. 

Il  y  a  quelque  chose  dans  l'honimo  qui  plane 
sur  le  monde   matériel,  le   domine,  s'élève   au 
dessus  de  lui  à  des  hauteurs  incommensurables. 
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H'Z  ifT'  ?'  ''"^^°  "»y«térieiuc  agite  l'hum- 
•  é   out  entière  et  fait  converger  «es  eflorts 
^er8  le  ,>,«gr,.H  ;  „„  jj,,,       .  ,,,^.^^ 

-ure  runité  d'action  à  un  grand  non.l.re  d"l- 
diViduB  vivant  aux  antipodon  et  \v.  portent  nu 
n.en.e  but.  Quodis-je  ?  I.,  g^.nôratioi  «ui  L" 
-nt  «ont  reliée,  entre  .IK.  dan«  ,onrs  effXt 
dans  leurs  travaux  de  telle  sorte  que  celles  qui 
procèdent  préparent  la  voie  à  celles  qui  suivent 
gnel  est  donc  ce  spcn^tre  qui  nous  assure  une 
véritable  royauté   sur  la   terre,  ce  souffle  qui 
nous  anime,  ce  lien  qui  unit  les  savants  de  tous 
lea  pays,  et  cet  héritage  que  se  transmettent  les 
gcnerations  humaines  î 

Ma  raison  se  refuse  à  désigner  une  portion 
du  cerveau  de  riionnno,  mais  elle  i)roclamc  bion 
haut  la  "  pensée  "  qui,  par  cela  qu'ellv  est  im- 
nintenclle,  peut  planer  sur  le  momie  et  Tasser- 
vir. 


«  «  « 
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Le  matérialisme  moderne  qui  cherche  à  se 
dissimuler  derrière  la  science,  ne  saurait  se  faire 
agréer  ;  car  il  a  beau  se  prévaloir  de  certains 
noms  illustres  et  chercher  à  nous  éblouir  par  de? 
démonstrations  plus  embrouillées  que  savantes, 
sa  difformité  nous  apparaît  nettement  quand  on 
le  met  en  présence  des  différentes  opérations  de 
l'âme  himiaine. 

Toutefois,    la  première  question   que   nous 
avons  soumise  à  l'attention  de  nos  lecteurs  n'est 
pas  encore  complètement  résolue.  La  partie  in- 
telligente de   nous-mêmes   est   immatérielle,  et 
par   conséquent   bien    au-dessus    des   sciences 
expérimentales   qui   s'occupent^e   l'étude  des 
corps  ;  mais  si  notre  principe   vital   se  trouve  à 
l'abri    des  manipulateurs  de  la  matière,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que  nous   n'avons  de  lu) 
qu'une  connaissance  tout  à  fait  négative.     En 
d'autres  termes,  nous  savons  ce  qu'il  n'est  pas. 
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Best  urgent  de  faire  un  jn^  de  plus  et  do 
poser  nettement  la  questi  u  :  Qu'c-r  e  que 
l'âme  ? 

Mis  en  demeure  de  se  pronoueci,  ]o^  philoso- 
plies,  dont  je  me  fais  l'humble  interprète,  nous 
repondent  d'un  commun  accord  que  l'âme  hu- 
maine est  une  substance  spirituelle,  c'est-à-dire 
capable  d'exister  indépendamment  de  la  ma- 
tière. 

Cette  définition  établit  nettement  une  ligne 
de  démarcation  entre  notre  âme  et  celle  dos 
brutes.  Ces  dernières,  toutes  simples  et  in- 
corporelles qu'elles  soient,  ne  peuvent  plus  sub- 
sister après  la  dissolution  des  corps  auxquels 
elles  sont  unies. 

Cette  différence  que  voudraient   faire  dispa- 
raître certains   messieurs   des   laboratoires,    c.^t 
d'une  importance  assez  considérable.  Car,  il  faut 
avouer     le  c'est  un  immense  avantage  pour  une 
âme  que  de  n'être  pas  complètement  à  la  merci 
d'une  carcasse  plus  ou  moins  fragile  qu'un  rien 
peut   envoyer    au    cimetière.      Aussi,     dois-je 
l'avouer,  en  rédigeant  ce  travail,  mon  impartia- 
lité laisse  un  peu  à  désirer  ;  il  me  répugnerait 
(l'avoir  à  mon  service  une  de  ces  âmes  transi- 
toires, bornée  dans  son   existence  par   les  hori- 
zons de  cette  vie,  et  capable  de  me  brfiler  la 
politesse  à  mon  dernier  soupir. 
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L'indépendance  dont  il  s'agit  dans  la  défini 
tion  des  philosophes  ne  va  pas  jusqu'à  rompr 
l'union  essentielle  qui  existe  entre  les  deux  paj 
ties  de  notre  être.  Ellei  la  suppose,  au  contraire 
et  si,  par  suite  de  la  corruption  do  notre  envt 
loppe  corporelle,  elle  permet  à  l'âme  de  conti 
nuer  son  existence,  elle  lui  laisse  en  retour  un 
propension  naturelle,  un  véritable  désir  de  s 
réunir  de  nouveau  par  la  résurrection,  à  so 
compagnon  de  la  terre. 

La  question  étant  ainsi  élucidée,  je  commenc 
la  preuve. 

"  Vdme  humaine  opère  indépendamment  d 
corps." 

Cette  première    affirmation    ne   saurait  cor 
vaincre,  par  son  seul  énoncé  ;  aussi  va-t-il  falloi 
en  faire  la   démonstration,  mais  auparavant, 
convient  de  s'entendre. 

Il  y  a  deux  manières  pour  une  puissance  o 
faculté  de  dépendre  de  la  matière  corporel! 
dans  son  opération  ;  intrinsèquement,  quan 
cette  faculté  est  liée  à  un  organe  corporel  ( 
qu'elle  opère  par  son  entremise,  comme  la  pui 
sance  visuelle,  auditive,  etc.  ;  et  extrinsèque 
ment,  quand  la  puissance  qui  n'est  attacha 
à  aucun  organe  se  sert  néanmoins  des  facultl 
sensitives  pour  se  mettre  en  rapport  avec  l'obj» 
de  son  opération. 
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L'âme  humaine  est  indépendante  du  coq^ 
dans  son  opération  de  la  première  manière  seu- 
lement,  comme  nous  Talions  prouver. 

Il  est  admis  que   notre  intelligence   connaît 
des   choses   immatérielles,  par   exemple,  Dieu, 
les  anges,  les  différentes   relations  qui  existent 
entre  les  êtres  de  l'univers,  et  qu'elle  a  même 
certames  notions  qui  dépassent   évidemment  le 
monde   corporel,   savoir  :  l'idée  do  l'infini,  de 
i  éternité,  etc.     II  importe  peu  que  nous  ayons 
ces  connaissances  d'une  manière  imparfaite    et 
par  smiilitude  ;  nous  les  avons,  cela  suffit. 
I     Ce  n'est  pas  tout,  notre  puissance  intcllectivc 
rappréhende  les  choses   matérielles    et  corrupti- 
bles d'une  manière  tout  à  fait  immatérielle   et 
incorruptible.    L'idée  que  nous  avons,  en  effet. 
Ides  plantes,  des  animaux,  des  hommes,  etc.,  est 
pniverselle,  immuable  et  incorruptible,  et  toutes 
Fces  choses  sont  singulières,  sujettes  au  change- 
fment  et  à  la  corruption. 

Or  ces  différents  objets  de  l'opération  propre 

I  de  notre  intelligence  dépassent    évidemment  la' 

_  vertu  d  une  faculté  liée  à  un    organe  corporel. 

^  ar  cet  organe,  à  cause  de  sa  condition  imma- 

rielle,  ne  peut  atteindre  que  le  singulier  et  le 

concret,  en  un  mot  ce  qui  est  corporel. 

Pour  prouver  cette  assertion,  nous  allons  faire 
iexpenence  de  notre  oeil  mis  en  présence  de 
\l^  couleur.     Et.  afin  qu'il  n'y  ait  pis  de  rLi 
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minations  sur  rinfirmité  possible  de  cet  organe 
je  permets  à  ceux  de  mes  lecteurs  qui  sont  affec 
tés  de  myopie,  d'emprunter  à  cet  effet  le  télés 
cope  de  l'observatoire  de  Québec. 

Allons  !  y  sommes-nous  ?  Braquons  l'instrn 
ment  sur  un  point  quelconque  de  notre  planèt 
ou  du  monde  étoile,  parcourons  à  notre  fantaisi 
les  vastes  régions  terrestres  ou  les  espaces  incon 
mensurables  comprises  entre  les  bornes  de  l'un 
vers  et.  ..avouons  franchement  que  nous  n'i 
YG4IS  vu  de  prèsi  ou  de  loin  que  du  bleu,  d 
rouge,  du  jaune,  du  brillant  ou  du  terne 
quant  à  la  couleur,  idée  abstraite  qui  s'appliqu 
à  toutes  les  nuances  des  objets  colorés,  lo  télé 
cope  et  même  le  microscope  ne  sauraient  l'a 
teindre  l 

11  reste  donc  parfaitement  démontré  qi 
l'âme,  dans  l'une  de  ses  opérations  propre 
opère  sans  organe  corporel  et  par  conséquent  i 
dépendamment  du  coi'ps. 

Ce  premier  point  prouvé,  il  faut  en  établir  u 
autre  avant  de  conclure  : 

2\mf  ce  qui  opère  mdé'pendammcnt  du  corj 
exlde  on  peut  exister  sans  ce  même  corps  et,  t 
d'autres  termes,  est  nmc  substance  spirituelle. 
Ici,  la  preuve  devient  facile,  car  la  philosoplii 
dont  l'expérience  est  vieille  comme  le  mond 
nous  dit  que,  entre  l'opération  et  l'être  d'ui 
chose,  il  y  a  nécessairement  proportion  :  "  Op 
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ratio  sequitur  esse."  Autrement  le  grand  prin- 
cipe de  causalité  :    "  H  n'y  a  pas  d'eflFet   sans 
cause,"  serait  fort  compromis.    Effectivement, 
on  comprendra  qu'un  effet,  s'il  peut  quelquefois 
ne  pas  répondre  à  la  vertu  ou  à  l'efficacité  de 
son  principe,  no  saurait,  dans  tous  les  cas,  dépas- 
ser sa  puissance  productive.  la  montagne  peut 
fort  bien  enfanter  une  souris,  mais  la  souris  ne 
saurait. .  .   enfanter  une  montagne. 
Je  résume  et  je  conclus. 
L'âme  humaine,  par  le  moyen  de  son  intelli- 
gence, produit  des  opérations  sans  le  secours  des 
organes  corporels  et  par    conséquent    indépen- 
damment du  corps. 

Or,  l'existence  d'une  chose  est  toujours  con- 
forme à  son  mode  d'opération. 

Donc,  il  résulte  que  l'âme  humaine  peut 
exister  sans  le  corps,  ce  qui  est  le  propre  d'une 
substance  spirituelle. 

Je  te  salue  avec  respect,  Ô  mon  âme,  comme 
la  ventable  merveille  du  monde  que  nous  habi- 
tons et  c'est  avec  bonheur  que  je  te  vois,  toute 
lesplendkssante  de  beauté  spirituelle,émerger  de 
cet  océan  boueux  où  l'on  a  voulu  t'ensevelir  et 
prendre  ton  essor  vers  les  régions  supérieures 
ou  nous  retrouverons  Dieu  et  les  anges  ! 

I-e  plaisir  que  nous  éprouvons  à  contempler 
ia  noble  compagne  de  notre  corps  doit  être 
d  autant  plus  vif,  que,  d'abord,  elle  nous  est  per- 
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sonnelle,  et  qu'ensuite,  la  haute  perfection  de 
sa  nature  n'a  rien  à  redouter  des  épreuves  du 
tempa,  c&T  Notre  âine  est  incorriiptible  et  im- 
m(yrtelle  :  ce  qui  est  la  conséquence  nécessaire 
de  sa  spiritualité. 

Ici,  je  laisse  les  hauteurs  de  la  psychologie 
pour  venir  demander  aux  siècleâ  le  secret  de 
leurs  hécatombes.  Tous  me  répondent  d'une 
commune  voLx  que  pas  un  seul  être  de  la  créa- 
tion, pas  même  un  insecte,  n'aurait  trépassé  si 
la  cause  qui  a  présidé  à  sa  production  n'avait 
établi  une  distinction  marquée  entre  la  maticrt 
qui  le  constitue  et  la  forme  substantielle  qui  lu 
communique  l'existence  et  la  vie. 

Tout  est  là,  en  effet.     La  matière,  à  cause  d 

sa  nature   potentielle   et   aussi   de   sa   compc 

sition,    se    désagrège    peu    à     peu     sous     le 

coups  réitérés  du  temps  et  finit  pat  tomber  ton 

à  fait  en  dissolution.     La   forme,   ce  princip 

actif  qui  a  longtemps  résisté  à  la  niarche  envi 

hisf  ante  de  la  comiption  en  conservant  l'êtro  c 

l'unité  spécifique  aux  volages  atomes,    ne  peu 

survivre  à  leur  désagrégation  et  cède  volontiei 

sa  place  à  une  autre  fonnc  qu'elle  engendre,  e 

quelque  sorte,   en   rendant  son   dernier   soup 

"  Corrupiio  unitis  generatio  alterius." 

D'où  il  suit  que  si  nous  ret)  inchons  la  m 
tière  d'un  sujet  quelconque,  subsistant  du  res 
par  ailleurs,  nous  lui  assurons,  ce  que  la  dées 
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Calypso  voulait  vainement  accorder  au  jeune 
ïélémaque,  c'est-à-dire  l'inappréciable  bienfait 
de  l'immortalité. 

Or,  nous  l'avons  démontré  surabondamment, 
rame  est  immatérielle,  et  de  plus,  capable  de 
subsister  par  elle-même  indépendamment  du 
corps. 

Elle  est  donc  incorruptible,  suivant  l'expres- 
sion des  philosophes,  par  elle-même  et  par  acci- 
dent.    C'est-à-dire  que,  pour  continuer  le  fil  de 
ma  pensée,  les  siècles  pourront  se  succéder  aussi 
longtemps   qu'il   y  aura  des  étoiles    au  firnia- 
nient;    l'éternité    elle-même    viendra    prendre 
leur  place,    et   notre    âme,    désormais    classée 
parmi  les  formes  séparées,  en    attendant  la  ré- 
surrection,  n'«ara  encore  donné  prise  à  aucun 
changement,  aucune  désagrégation,  aucune  cor- 
r  niption.     Le  corps,  il  est  vrai,  luS  aura  fait  dé- 
ffaut  à  un  certain  moment  ;  mais  comme   eîlj 
était  indépendante  de  lui  dans  son  existence,elle 
n  aura  nullement  souffert  de  sa  disparition.  De 
I  sorte  que,  toujours  la  même  dans  son  être,  elle 
pourra,  si  aucune  cause  extérieure  et  souveraine 
ne  vient  l'anéantir,  continuer  son  existence  Ti 
travers  les  périodes  sans  fin  de  l'immobile  éter- 
nité. 
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La  philosophie  n'est  pas  seule  à  coiulainner  1 
inatérirlisme,  le  sens  comnmn  le  réprouve. 

Et  quoi  !  jo  vois  autour  de  moi  les  œuvres  d 
l'homme  subsister  durant  des  sSècles  pour  pe 
pétuer  sa  mémoire,  les  héros  accomplir  leurs  o: 
ploits  en  vue  des  générations  futures  qui  les  gl« 
rifieront  ;  je  sais  que  tous  les  peuples  du  monc 
se  préoccupent  des  peines  et  des  récompenses  ( 
rdutre  vie  ;  je  sens  dans  mon  coeur  un  dés 
insatiable  de  bonheur  qui  ne  saurait  être  cor 
blé  sur  la  terre  ;  et,  malgré  tout,  je  dois  disp 
raître  comme  la  fleur  qui  se  fane,comme  l'arb; 
qui  tombe  ou  l'animal  qui  expire  ?  C'est  tr( 
fort. 

Car  ces  derniers  n'ont  jamais  recherché  i 
rêvé  autre  chose  que  les  sucs  nourriciers  du  fi 
ou  la  pâture  que  réclament  des  appétits  gr( 

siers. 

Si  je  dois  mourir  tout  entier,  je  deviens  i 
problème  inexplicable  Aspirations  vers  l'i 
fini,  remords  d'un  passé  coupable,  cri  de 
conscience  aux  abois,  ennui  et  dégoût  de  la  v 
insuffisance  des  biens  de  ce  monde  pour  me  i 
tisfaire  pleinement  :  tout  est  mystère,  et  ri 
ne  peut  me  donner  le  mot  de  l'énigme 
l'homme  qui  n'est  pas  content  de  la  vie  prcseï 
ed  elle  est  son  unique  partage  ! 
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S»  Douft  ne  sommes  pas  faits  pour  l'éteroité.la 
concition  de  la  brute  est  de  beaucoup  supérieure 
à  la  nôtre.  Satisfaite  en  apparence  des  plaisirs 
du  moment,  la  bête  n'aspire  pas  à  autre  chose 
qu'à  sa  destinée  présente.  iSes  goûts  sont  sim- 
ples et  son  instinct  la  retient  fatalement  dans  le 
cercle  restreint  des  actions  ou  des  jouissances 
propres  à  son  espèce.  En  un  mot,  sans  remords 
[du  passé  et,  aussi,  sans  inquiétude  de  l'avenir, 
[elle  naît,  vit  et  meurt  sans  que  rien  ne  vienne 
[troubler  sa  douce  quiétude. 

L'homme  s'agite,  au  contraire,  dans  une  fié- 
reuse  activité  et  met  tout  en  oeuvre  pour  amé- 
fiorer  sa  condition.     Il  se  tourne  comme  le  ma- 
lade sur  sa  coucho  pour  atténuer  la  douleur  qui 
Couvent  ne  fait  que  s'accroître.  Il  va  d'un  objet 
i  l'autre  leur  demandant  s'ils  ne  possèdent  pas 
|e  secret  du  bonheur,  et,  qunnd   il    réussit  à  se 
rc^urer  ce  qu'il  convo.te,  il  s'en  dégoûte  ou  seint 
lu'il  n'est  pas  rassasié.     Il  lui  faut  davantage 
m  autre  chose.     Etrange    condition,    tout  de 
nême,  que  la  nôtre,  si  nous  ne  devons  pas  pres- 
sentir dans  cette  instabilité  de  nos  goûts,  cette 
multiplicité  ou  contrariété  de  nos  désirs,  l'irré- 
bistible  entraînement  de   notre    être    immortel 
vers  le  b^en  absolu  entrevu  par   notre   intelli- 
^•^-nce  dans  l'idée  Ju  bien  universel  I 
Doctrine  de  malheur  et  d'abjection,  le  maté- 
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rialÎBme  entraîne  à  sa  suite  les  plus  monstnwi 
8C8  conséquences. 

Avec  lui  disparaît  toute  notion  du  bien  et  c 
mal,  du  vice  et  do  la  vertu.  N'ayant  pi 
qu'une  existence  passagère,  l'homnio  doit  alo 
forcément  et  logiquement  concentrer  tous  i 
efforts  à  se  procurer  la  plus  grande  somme 
jouissances  possible.  Aussi,  malheur  à  qui^  s'c 
pose  aux  exigences  de  ses  passions,  aux  visées 
son  ambition  !  L'égoïsme,  l'unique  loi  qu'il  d( 
sensément  observer  aura  bientôt  écarté  cet  o 
tacle,  fallut-il  écraser  pour  cela  l'ennemi,  mci 
inconscient,  de  ses  plaisirs. 

De  la  sorte,  l'humanité  entière  devient 
immense  troupeau  de  fauves  de  la  plus  dan 
reuse  espèqe  qui  se  disputent  avec  ncharnem 
la  misérable  pâture  des  biens  de  la  terre.  ^ 
crimes  les  plus  monstrueux,  flétris  par  la  réj 
bation  universelle  et  punis  des  derniers  sup 
ces,  sont  tout  aussi  dignes  d'éloges  que  les  a. 
d'héroïsme,  s'ils  sont  couronnés  du  succès. 

Aux  yeux  des  matérialistes,  Néron  est  ] 
sage  que  StrLouis,  Robespierre,  plus  vertu 
que  Garcia  Moreno  ;  car  ces  deux  monsi 
altérés  de  sang  n'ont  fait  que  mettre  en  prat: 
le  premier  principe  de  la  loi  des  hommes  br 
que  l'on  peut  énoncer  ainsi  :  "  Périsse  le  g 
humain  tout  entier,  pourvu  que  dans  ^  sa 
truction  nous  trouvions  une  jouissance." 
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Pauvre  R.n-achol  !  infortuiM'  (.'zolgosz  ! 
gniiuln  caloinniôs  de  l'Jiistoiie  inodornr,  ixiur- 
quoi  la  justice  Iiurnaino  a-t-elle  abrogé  vos  jours 
HÎ  pleins  de  promesses  ? 

Si  le  matérialisme  doit  prévaloir,  il  est 
tt'ii  p8  qu'on  lo  wiche,  il  faut  démolir  les  prisons 
et  retrancher  partout  la  peine  cai)italc. 

l*aix  à  messieurs  les  brigands  ! 

Qu'on  accorde  plutôt  des  récompenses  aux 
malfaiteurs  qui  peinent  et  qui  suent  lo  p(»ignard 
à  la  main  pour  sortir  de  la  triste  position  où  le 
sort  les  a  placés.  Il  faut  imnwr  partout  les  doc- 
trines communistes  et  socialistes,  afin  de  dégon- 
fler au  profit  des  indigents  la  bourse  dos  miliar- 
(^iiircs.  Afais,  le  communisme  no  suffit  pas,  il 
faut  le  renversement  de  tout  ordre  social  et  de 
toute  autorité.  A  bas  le  frein  !  et  vive  l'anar- 
chie ! 

Quand  l'édifice  social  aura  croulé,  que  les 
classes  seront  confondues,  que  les  hommes  iront 
à  l'aventure  cherchant,  au  milieu  do  la  confusion 
I  générale,  leurs  satisfactions  du  moment,  alors, 
|mai8  alors  seulement,  il  y  aura  quo](iuos  plaisirs 
TOUT  rimmcnse  majorité  dos  enfants  dos  hom- 
mes, que  l'on  tient  maintenant  assujétis  aux 
plus  rudes  travaux  I 

Qu'importe  si  le  monde  n'est  alors  qu'une 
vaste  arène  ensanglantée  où  les  peuples  et  les 
individus  se  ruent  les  uns  sur  les  autres  pour  ?e 
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déchirer  et  s'cntredétruire  !  Le  camago  n'eat 
rien,  les  hécatombes  sont  choses  do  peu  de  con- 
séquence ;  c'est  tout  abnplement  la  loi  de  l'exis- 
tence qui  veut  (lue  le  fort  détruise  le  faible,  et 
qi»,  la  vdctoir©  étant  obtenue,  le  vainqueur  se 
repaisse  des  dépouilles  du  vaincu  I  I  I 

Est-elle  assez  monstrueuse  cette  doctrine  ma- 
térialiste, et  ne  vous  semble- t-il  pus,  par  l'hor- 
reur qu'elle  inspire,  qu'elle  soit  l'un  dos  nuagce 
les  plus  sombres  qui  puissent  jamais  obscurcir 
l'esprit  humain  ? 

Ecartons  ce  nuap^o,  dissipons  ces  ténèbiv's,  cl 
laissons  briller  devant  nos  yeux  la  vérité  conso 
lanto  qui  a  déjà  scchô  bien  des  larmes,  atténue 
bien  des  infortimes,  qui  ouvre  l'esprit,  dilate  h 
cœur  et  nous  fait  entrevoir  dans  la  spiritualité 
et  l'immortalîté  de  nos  âmes  nos  éternelles  des 
linéea  !  • 
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l/KXlSrEN't  E   DE   DiEU 


Peut-on  nier  rcxistence  de  Dieu  et  avoir  In 
conjplet  usage  de  sa  raison  ? 

Cicéron  no  lo  pense  pas.  ''  L'existence  de  la 
divinité,  dit-il,  est  d'une  évidence  telle  que  je 
regarderais  difficilement  comme  sain  d'esprit 
riiomme  qui  la  nierait  ". 

Lo  grand  orateur  romain  n'est  pas  flatteur, 
comme  on  voit,  pour  les  défenseurs  de  l'a- 
théisme. 

Platon  se  montre  un  peu  moins  sévère  à  leuT 
égard,  sans  cependant  leur  ménager  son   indi- 
[giuition  qu'il  adoucit  légèrement,  pour  leur  don- 
ner ses  suaves  enseignements. 

Je  n'ai  pas  à  me  prononcer  sur  l'état  mental 
des  négateurs  de  Dieu,  je  me  contonterj'i  de  les 
signaler  quelque  peu  à  l'attention  du  lecteur 
avant  de  réfuter  leur  monstnieuse  erreur. 

L'athéisme  a  certainement    existé    dans  l'an- 

ti<iuité  païenne.  Le  dixième  livre  de  Platon  sur 

les  Lois  l'atteste  clairement,  mais  à  l'état   d'ex. 

ception  un  peu  comme  ces  phénomènes  contre 

nature  qui  provoquent  parfojp  notre  étonnement 
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et  viennent  à  point  confirmer  les  lois  ordinaires 
qui  régissent  lo  monde  physique. 

Mais  quand  le  christianisme  répandit  ses  lu- 
mineux enseignements  sur  le  monde,  il  fit  dispa- 
raître graduellement  la  plus  ténébreuse  det 
erreurs  de  l'incrédulité,  "  et,  durant  de  lonet 
siècles,  dit  Mgr  Laforet,  l'histoire  ne  présente 
que  de  loin  en  loin  quelques  athées  qui  fureni 
un  objet  d'horreur  pour  leurs  contemporains  " 

/*  L'athéisme  n'est  point,  disait  La  Bruyère 
au  XVII  siècle.  Les  grands  qui  en  sont  le  phv 
soupçonnés,  sont  trop  paresseux  pour  décide 
en  leur  esprit  que  Dieu  n'est  pas  :  leur  indolenc< 
va  jusqu'à  les  rendre  froids  et  indifférents  su: 
cet  article  capital,  comme  sur  la  nature  de  leu 
rme  et  sur  les  conséquences  d'une  vraie  reli 
gion  ;  ils  ne  nient  ces  choses  ni  ne  les  accordent 
ilfe  n'y  pensent  pas  ".  (1) 

Le  dix-neuvième  siècle  si  fécond  en  grande 
choses,  semble  avoir  donné  une  impulsion  noi 
velle  aux  aberrations  les  plus  étranges  de  l'es 
prit  humain.  Non  content  d'avoir  fait  renaîti 
de  ses  cendres  le  panthéisme  de  Jordano  Brun 
et  de  Spinosa  dans  les  écrits  et  enseignements  à 
Victor  Cousin,  de  Pierre  Lerous,  et  de  ce  ma 
heureux  abbé  de  Lannuonaia  ;  il  nous  a  dot 
d'une  véritable  légion  de  professeurs,  d'écrivaii 


(1)  Carcu^rt.%  Chap.  XVI.— Des  wprits- forts. 
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feuilletonistes,  journalistes,  et  de  prétendus  phi- 
losophe, jui  n'ont  pas  craint  de  relever  le  dra- 
peau discrédité  de  l'athéisme.  Tous  n'ont  pas  le 
ton  tranchant  et  décisif  d'un  Proudhon,  d'un 
Darwin,  d'un  Arnold  Ku^e,  d'un  Feuorhach  ; 
[plusieurs  même  consentent  volontiers  à  laisser 
au  maître  du  monde  le  bénéfice  du  doute  ;  mais 
ils  sont  unanimes  à  trouver  insuffisantes  les 
[preuves  de  l'existence  de  Dieu. 

Que  voulez-vous  ?    Ces  messieurs    à    cravate 
jl  Janche  ont  fait  un  rêve  qui  ne  manque  pas 
4'être  alléchant.  Ils  se  sont  imaginé  qu'en  rayant 
iii  nombre  des  êtres,  le  créateur  et  maître  absolu 
ie  toutes  choses,  ils  allaient  prendre  sa  place,eux 
:'U  leurs  descendants,  et  devenir,  sinon  les  maî- 
tres de  l'univers  du  moins  leur  propre  divinité. 
De  là  leur  arrogance  visrà-vis  de  Dieu.     Qu'il 
penne  à  nous  !   semblo-il   dire,   qu'il   se  pré- 
entë  devant  l'une  de  nos  sociétés  de  savants,  ou 
hu'il  daigne  au  moins  se  soumettre  aux  épreuves 
jdédsives  d'une  analyse,  et  nous  croirons  en  lui! 
['  L'expérience,  l'expérience  !  "  répètent-ils   en 
phoeur.  Voilà  l'unique  moyen  de   connaître  la 
K'iité. 

En  d'autres  termes,  Dieu  ne  peut  être  connu 
jue  par  les  cinq  sens.  S'il  est  esprit,  tant  pis 
lour  lui. 

Et   votre  raison,    qu'en    faites-vous   braves 
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g^ns  ?...  Si  cette   arme  vous  est  mutile,   nous 
allons  la  ramasser  et  nous  en  servir. 
Dieu  existe. 

C'est  raffiriiiatlon  que  répètent  les  généra- 
tions qui  se  sont  succédées  sur  le  globe  et  qui  se 
reproduit  sur  des  tons  variés  dans  les  différentes 
contrées  du  monde.  C'est  la  réponse  de  l'enfant, 
quand  on  lui  propose  le  grand  problème  de  son 
origine.  C'est  aussi  le  cri  qui  s'échappe  de  la 
bouche  du  malheureux,  quand  il  cherche  au  mi- 
lieu do  ses  infortunes  un  consolateur  et  un 
appui. 

C'est  enfin  la  parole  de  suprême  espoir  que 
murmure  la  bouche  décolorée  du  mourant  sur  le 
point  de  rendre  le  dernier  soupir. 

Une  pareille  croyance,  qui  est  le  résultat 
d  une  conviction  si  profonde  et  qui  semble  en 
quelque  sorte  inhérente  à  notre  nature,  ne  sau- 
rait être  basée  sur  l'erreur. 

Humanité,  rassure-toi,  le  Dieu  que  tu  adores, 
en  qui  tu  espères,  n'est  pas  un  personnage  ima- 
ginaire, n  existe,  et  si  haut  qu'il  soit  dans 
1  échelle  des  êtres  il  n'est  pas  impossible  à  notre 
raison  do  l'atteindre. 

Dieu  existe,  et  voici  pourquoi!. 

n  y  a  dans  le  monde  où  nous  vivons  une  foule 

de  fait«  assez  faciles  à  constater  :  par  exemple  le 

mouvement  de  certains  corps  ;  les  relations  de 

cause  et  d'effet  ;  la  contingence  des  êtres  qui 
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nous  entourent  ;  la  plus  ou  moins  grande  perfec- 
tion des  chosea  qui  s'étalent  sous  nos  yeux,  et 
enfin  Thannonieux  concours  des  parties  de  l'uni- 
vers à  une  fin  commune. 

Est-ce  admis  î 

Eh  bien,  je  demande  aux  doct<}s  défenseurs 
de  l'athéisme  de  m'expliquer,  sans  recourir  à 
l'action  divine,  ces  faits  connus  de  tout  le  monde. 

Ainsi,  prenons  le  mouvement. 

Rien  n'est  plus  simple,  en  apparence,  que  l'ex- 
plication scientifique  du  déplacement  des  corps  : 
rne  force  survient  et  la  masse  s'ébranle. 

Ceci  s'exprime  à  grand  renfort  de  formules, 
^ais  cette  force  elle-même,  qu'on  l'appelle 
comme  on  voudra,  pesanteur,  chaleur  ou  élec- 
tricité, qui  donc  la  produit  ? 

Est-ce  une  propriété  de  la  matière    ;  ou  bien, 
reine  et  dominatrice  des  choses  matérielles,  est- 
elle    complètement    indépendante    des    objets 
qu'elle  met  en  mouvement  ?... 

Une  force  détachée  de  tout  corps  se  prome- 
nant à  travers  l'espace,  cherchant  de  la  besogne 
comme  un  ouvrier  en  congé  !  Ce  serait  déli- 
cieux I 

^  C'est  donc  une  propriété  de  la  matière,ou  plu- 
tôt le  résultat  d'im^  action  matérielle. 

Or,  comme  cette  action  ne  peut  se  produire 
^«ns  que  la  matière  soit  en  mouvement,  il  reste 
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ù  expliquer  le  premier  motus  ou  ébranlement  de 
la  susdite  matière. 

Il  peut  se  faire  que  je  sois  pessimi3te,m4i8  jo 
n  ai  qu'une  médiocre  confiance  dans  les  explica- 
tions des  physiciens  sur  la  question  en  litige. 
J'aime  mieux  m'en  rapporter  à  la  philosophie 
qui  tranche  le  différend  en  faisant  intervenir  un 
premier  moteur  immobile,  c'est-à-dire  Dieu. 

Et  n'allons  pas  croire  que  la  philosophie  y 
aille  en  aveugle,  avec  cette  naïve  crédulité  qu'on 
lui  prête  parfoisj  ou  cette  prétentieuse  ignorance 
qui  se  berce  de  subtilités  et  cherche  midi  à  qua- 
torze heures.  Non,  cette  vénérable  science  em- 
ploie de  bons  gros  arguments  qui  ont  tenu  jus- 
qu'ici en  échec  les  objections  sophistiques  de 
l'incrédulité. 

Voici  comment  elle  procède  :  H  y  a,  dit-elle, 
une  foule  de  choses  qui  se  meuvent,  s'agitent,  se 
déplacent,  sont  sujettes  au  changement  et  qui, 
par  leurs  majestueuses  évolutions,  renouvellent 
à  chaque  instant  l'aspect  de  l'univers. 

Or,  il  est  impossiible  d'expliquer  en  dernière 
analyse,  le  moindre  frémissement  du  plus  petit 
des  corps,  sans  recourir  à  un  premier  point  d'ap- 
pui, indépendant  lui-même  de  toute  puissance 
étrangère,  en  d'autres  termes,  à  un  premier  mo- 
teur immobile  qui,  sans  le  recevoir,  imprime  le 
mouvement  à  tout  ce  qui  se  meut. 
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La  raison  de  cette  nécessité  d'un  premier  mo- 
teur 66  trouve  dans  la  nature  même  du  mouve 
nient  qui  se  produit  de  telle  façon  que  :"  Tout 
ce  qui  se  meut  est  mu  par  un  autre  ".  Omne 
quod  moveiur  ah  alto  movetur..  J'écarte  ici  la 
preuve  métaphysique  un  peu  trop  abstraite  pour 
ne  m*en  tenir  qu'à  l'oxporience.  Ainsi,  la  pierre 
s'ébranle  sous  l'action  du  levier  qui  reçoit  son 
impulsion  de  la  main  qui  l'emploie.  T^  main 
elle-même  ne  fait  qu'obéir  à  la  tension  des  nerfs, 
et  ces  derniers  sont  les  fidèles  agents  de  la  vo- 
lonté. 

Mais  la  volonté,  qui  donc  la  met  en  opéra- 
tion ?. . . 

Je  pourrais  continuer  la  marche  ascendante 
de  mobiles  en  moteurs  que  nous  avons  com- 
nttncée,  mais  je  m'arrête,  car  je  m'aperçois  qu'i 
je  suis  sorti  du  monde  matériel  et  je  ne  m'oc- 
cupe présentement  que  du  mouvement  local. 

La  conséquence  de  la  proposition  de  l'Angi.î 
de  l'école  est  assez  facile  à  prévoir. 

Tout  mouvement  ne  pont  s'expliquer  que  par 
un  premier  moteur.  Autrement,  pas  de  second, 
de  troisième, .  .  . ,  do  dernier  moteur,  et  rien  ne 
bouge. 

Or,  le  premier  moteur  est  nécessairement  mo- 
bile ou  immobile.  Dans  le  premier  cas,  je  me 
trouve  tn  présence  d'un  moteur  en  mouvement 
qui  ne  s©  meut  qu'en  autant  qu'il  est  mû  ;  je 
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ne  sais  comment  éluder  le  principe  métaphysi 
que  :   Omne  quod  movetur  ah  alio  monetur, 
et  il  me  faut  recourir  à  un  autre  moteur  qui  lui- 
niême  ne  peut  être  premier. 

Dans  le  second,  tout  est  bien,  et,  si  dans  la 
cause  puissante  qui  agite  l'univers  je  trouve  an 
point  d'appui  convenable  aux  différents  leviars 
qui  soulèvent  les  mondes,  je  vois  avec  plaisir 
expirer  dans  son  immobilité  la  série  des  moteurs 
qui  nous  menaçaient  d'être  interminables. 

La  nécessité  d'un  premier  moteur  immobile 
m  confirme  par  l'expérience. 

"  Vous  immobilisez,  dit  Mon?abré,  en  un  de 
ses  points  le  levier  dont  vous  vous  ser^-ez  pour 
soulever  une  masse,    vous    voulez  donner  un-3 
impulsion,  et  plus  l'impulsion  est  forte,  plus 
vous  en  affermissez  le  point  de  départ  ;  si  donc 
tout  mouvement    particulier  prend    son  point 
d  appui  sur  une  immobilité  relative,  il  faut  con- 
clure que  le  mouventent   générai   s'appuie    sur 
l'immobilité  absolue,  c'est-à-dire  sur  l'irrécepti- 
bihté  totale  de  toute  motion.  En  d'autres  termes, 
le  premier  moteur  donne  tous  les  mouvements 
et  n'en  reçoit  aucun." 

11  existe  donc  un  être  immobilisé  dans  sa 
puissance  qud  est  le  centre  de  tout  mouvement, 
le  foyer  d'où  rayonne  une  action  incessante  qui 
se  transmet  comme  les  ondes  vivifiantes  et  lumi- 
neuses d'un  astre  radieux  jusqu'aux  confins  du 
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monde,  et  se  résout  par  la  marche  liarmoniense 
des  astres  à  travers  l'espace,  le  soulèvement  des 
flots  de  l'océan  et  l'étonnante  variété  des  phé- 
nomènes de  la  nature. 

Cet  être  merveilleux  qui  doit  être  éternel, 
puisqu'il  est  immuable,  ne  saurait  être  que 
Dieu.  A  Dieu  seul,  en  effet,  peut  convenir  un  pa- 
reil Pôle  qui  tout  en  ne  dévoilant  qu'une  partie 
de  ses  divins  atributs,  n'en  laisse  pas  moins  en- 
ti-evoir  son  infinie  et  incomparable  grandeur. 

Enfin,  il  est  indubitable  que  Dieu  existe.  Car, 
parmi  les  objets  qui  viennent  à  notre  connais- 
sance, il  y  a  des  effets  provenant  de  causes  diver- 
ses. En  les  voyant  se  produire,  nous  leur  assi- 
gnons à  chacun  une  origine  :  ceci  est  l'oeuvre 
du  feu  j  cela  a  été  renversé  par  le  vent,  etc.  Il 
arrive  aussi  que  nous  restons  indécis  sur  la  na- 
ture de  la  cause  de  tel  ou  tel  phénomène. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sommes  unanimes  à 
reconnaître  les  œuvres  de  l'homme.  Il  y  a,  en 
effet,  dans  ce  qu'il  fait  un  caractère  distinctif, 
une  espèce  de  cachet  qui  dénote  l'intelligence. 
Par  exemple,  l'emploi  de  différents  moyens 
pour  arriver  à  une  fin  unique.  Ainsi,  ces  pierres 
réunies  en  un  même  endroit,  reliées  ensemble 
par  le  ciment  ;  ce  bois  découpé,  fendu,  travaillé 
et  ajusté  à  l'aide  du  fer  qui  fut  lui-même  ex- 
trait des  entrailles  de  la  terre,  et  mille  autres 
choses  encore  que  renferment   nos   demeures  ; 
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tout  cela  n'indique-t-il  pas  le  souci  qu'a  l'homme 
de  se  mettre  à  l'abri  des  intempéries  des  sai- 
sons t 

L'instinct  si  admirable  chez  certains  animaux 
fera  bien  quelque  chose  dans  h  même  sens. 
Mais  aussi  quelle  différence  dans  le  nombre  et 
la  variété  des  moyen    I 

Quoi  qu'il  en  soit,  aussi  souvent  que  nous 
sommes  en  présence  d'objets  différents,  surtout 
privés  de  connaissances,  concourant  au  même 
but,  nous  disons  sans  craindre  de  nous  trom- 
per :  il  a  passé  ici  une  cause  intelligente  ou  peu 
s'en  faut. 

Or,  si  je  porte  mes  regards  non  plus  sur  un 
édifice  si  admirable  qu'il  soit,  mais  sur  le  vaste 
univers  que  borne  l'infini,  je  m'ai)erçois  que 
tcus  les  êtrto  qui  le  composent,  depuis  les  mon- 
des se  promenant  dans  l'espace  jusqu'aux  insec- 
Jee  que  désaltère  la  rosée  du  matin,  concourent 
par  leurs  modes  d'action  à  lui  procurer  une 
harmonieuse  unité. 

Voyez  l'humble  fleur  perdue  au  fond  d'un 
vallon  solitaire  ;  l'astre  éblouissant,  le  roi  du 
jour,  lui  prête  ses  chauds  rayons  ;  k  brise  qui  la 
i-afraîchit  lui  amène  aussi  des  océans  lointains 
le  bienfaisant  nuage  qui  doit  la  désaltérer.  En 
retour,  elle  donne  à  l'abeille  le  miel  et  le  pollen 
et  charme  l'oeil  de  l'homme  tout  en  répandant 
fur  son  passage  le  plus  suave  parfum. 
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Comment  peut-il  se  faire  maintonant  iuh 
cette  innombrable  annce  d'être.,  en  apparence 
Bi  disparates  et  pour  la  plupart  privés  de  raison 
ee  meuT^nt  ainsi  tous  d'une  pièce  vers  un  term  ^ 
commun,  à  la  conquête  de  l'ordre  universel  ?... 
IHtes,  vous  qui  avez  salué  l'honinie  (en 
voyant  sa  demeure)  n'est-ce  pas  l'œu\Te  d'une 
cause,  puissante,  universelle  et  intelligente  qui 
^'appelle  Dieu  dans  toutes  les  langues  ? 

Pour  écarter  l'idée  de  Dieu,  l'athéisme  ^st 
forcé  d'admettre  que  la  matièro,aidée  du  hasard, 
a  fait  le  monde  tel  que  nous  le  voyons. 

Il  n'est  pas  d'aveugle  plus  aveugle  que  celui 
qui  ne  veut  pas  voir,  disons-le  encore. 

Ainsi,  il  serait  absurde  de  supposer  que  la  ma- 
tière, aidée  du  hasard,  a  construit  St-Pierre  de 
Rome,  le  Louvre,  la  cathédrale  de  Chartres  ou 
même  la  plus  misérable  ehanniiore. 

Il  serait  également  ridiculv}  de  prétendre  que 
la  matière,  aidée  du  hasard,  a  fait  un  steamer, 
une  locomotive  ou  une  horloge. 

Car,  enfin,  si  le  hasard  est  parfois  capricieux, 
et  s'il  arrive  que  par  lui  un  rocher  ressemble  à 
une  foneresse  et  mémo  à  une  tête  de  vieille 
femme  (1),  il  y  a  des  bornes  aux  résultats  qu'il 
peut  obtenir  dans  ses  jeux  fantaisistes. 


.    î 


(1)  Coinmo  le  rocher  (le  la  Gran.rmère  dans  lo  cdnté  <lo 
c5t-Maunce  P.  Q. 
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Or,  de  toua  les  édifices  créés  par  le  génie  de 
l'homme,  de  toutes  les  merveilles  de  son  indus- 
trie, et  de  tous  les  chefs-d'œuvre  dûs  à  son  goût 
artistique,  il  n'en  est  point  qui  puisse  être  rais 
en  parallèle  avec  le  dernier  des  êtres  %'ivant8, 
fût-ce  un  simple  brin  d'herbe. 

Quelle  est  donc  la  statue  de  Thidias  et  de 
Praxitèle  qui  soit  aussi  parfaite,  que  la  seule 
enveloppe  du  corps  humain  ?  Et  cependant, 
l'intérieur  est  encore  plus  merveilleiux. 

Quel  est  le  palais  ou  la  basilique  aussi  impo- 
sants que  h  monde,  que  notre  terre  verdoyante, 
hérissée  de  forets  tt  de  montagnes,  semtc  de 
lacs,  sillonnée  de  rivières,  couverte  aux  deux 
tiers  des  eaux  sombres  de  l'océan  et  dominée 
à  des  hauteurs  incommensurables  par  la  voûte 
azurée  ou  scintillante  des  cieux  ? 

Si  le  hasard  et  la  matière  ont  fait  le  monde, 
il  faut  de  toute  nécessité  qu'ils  soient  souverai- 
nement intelligents  et  puissants. 

Il  faut  que  cette  matière  soit  inmiobile,  néces- 
saire, incausée,  parfaite  et  intelligente  pour 
jouer  le  rôle  qu'on  lui  assigne  dans  le  mouve- 
ment universel,  dans  la  série  des  causes,  dans 
1  échelle  des  êtres.  Il  faut,  en  un  mot,  qu'elle 
soit  Dieu  lui-même 

L'athéisme  n'a  pas  eu  la  main  heureuse  en 
remplaçant  Dieu  par  la  matière,  puisqu'il  rem- 
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place    Dieu    i>ar    Dieu.    Le    nom    seul    est 
changé. 

La  matière,  du  reste,  proteste  énergiquement 
par  son  imperfection  iiiêine  contio  une  i)arciilo 
Bubstitution.  Car,  nous  le  verrons  tout  a 
l'heure.  Dieu  est  immatériel. 


*  •  • 


CîiAI'ITRIî  V 


La  nature  et  les  at  nu  buts  de  Dieu 

Dieu  existe  î 

Mais,  répondent  les  incrédules  du  tontes  1rs 
nuances,  cela  est  bien  po.«dible,  il  porait  inênio 
fort  étrange  que  rien  de  réel  ne  correspondît 
au  nom  de  la  divinité  qui  se  trouve,  sur  toutes 
les  lèvres..  Seulement,  une  chose  nous  in- 
quiète :  on  est  loin  d'être  fixé  sur  la  nature  du 
créateur  et  maître  de  toutes  choses.  Les  notions 
de  la  divinité  à  travers  les  siècles  ot  chez  les  dif- 
férent» peuples  ont  été  d'une  inconcevable  va- 
riété :  matériel  et  multiple  chez  les  soi-disant 
r«yens  ;  spirituel  et  unique  chez  les  juifs  et  les 
chrétiens  ;  embrassant  dans  son  être  l'univers 
entier  pour  se  confondre  avec  lui  ou  se  rapetis- 
sant aux  limites   restreintes   d'un   crocodile  ou 
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d'un  éléphant, voîro  môme  d'un  «crpent  !  Dieu  a 
été  le  jouet  de  toutes  les  ima^nations,  et,comme 
l'affirme  Boseuet,  aux  yeux  dos  peuples  affolés 
en  quête  de  religion  :  "  Tout  était  Dieu  excepté 
Dieu  lui-même  !  " 

Conclusion  :  Avant  do  lui  adrecFer  nos  hom- 
mages, nous  désirons  savoir  ce  qu'il  faut  penser 
de  Dieu. 

Allons  !  braves  gens,  votre  désir  est  légitime 
et,  pour  peu  que  vous  nous  en  donrjez  le  t<>mps, 
nous  allons  le  satisfaire.  Seulement,  vous  me 
permettrez  de  négliger  les  doctrines  monstrueu- 
ses du  panthéisme,  qui  s'imagine  voir  Dieu  dans 
l'insecte  qui  bourdonne  aussi  bien  que  dans  les 
plus  grandes  sphères  de  la  voûte  des  cienx.  Je 
conseille  tout  simplement  aux  défenseurs  de  cet 
athéisme  déguisé,  de  méditer  pendant  un  quart 
d'heure  le  principe  philosophique  :  Acttones 
iuni  per8o^arum,  cela  leur  remettra  peut-être 
en  mémoire  l'incommunicable  personnalité  di- 
vine. 

Ici,  je  regrette  d'avoir  à  conduire  le  lecteur 
sur  les  hauteiuB  de  la  théologie  naturelle,  et 
surtout  de  lui  mettre  sous  les  yeux  les  termes 
un  peu  abstrait  de  la  scolastique  ;  mais  en 
théologie  comme  en  chimie,  en  physique,  et,  de 
fait,  dans  toutes  les  sciences  il  y  a  un  langage 
«péciaî  dont  on  ne  pourrait  que  difficilement 
s'éloigner. 
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D'aillfiirs,  si  rascenwon  vous  fatigue,  paasez 
outre. 

• 

J'aborde  iminrclintenu  nt  la  queHtion,  ot,  mo 
plaçant  bien  en  face  du  luatérialiame,  je  pro- 
clame que  Dieu  créateur  de  toutes  choses,  y  com- 
pilîs  la  matière,  init  un   tri«  pur  esprit  absolu- 
ment exempt  de  toute  composition.  La  matière  a 
<ertainement  son  importance  dans  le  commerce 
et  l'industrie,  surtout  chez  certairiS  peuples  où 
1»'  (lieu  dollar  joue  un  rôle  prédominant    Quoi 
qu'il  en  soit,  le  métaphysicien,  qui  ai)précio  les 
(lioscs  par  leur  nature  et  non  par  la  somme  des 
jouissances  qu'elles  donnent  aux  appétits  gros- 
siers, l'a  bien  vite  rejetée  du  sein  de  la  divinité  ; 
d'abord,  à  cause  de  son   imperfection,   car  ^le 
n'est  rien  par  elle-même  si  ce  n'est  uno  certaine 
I^ssibilité  de  devenir  quelque  chose  ;  et  ensuite, 
à  cause  de  sa  composition,  dans  les  corps,  de  pai^ 
ties  intégrales  ou   essentielles.    Cette  dernière 
condition  de  la  matière   corporelle  l'empêche 
d'être  première  dans  l'ordre  de   l'existence  ;  le 
composé  est,  en  effet,  toujours  postérieur  à  sea 
parties. 

Or,  Dieu,  comme  il  appert  par  les  preuves  de 
^on  existence,  est  tout  à  fait  premier,  rien  en 
lui  ne  vient  en  second  lien  ;  autrement  il  lui 
faudrait  rejioncer  à  son  tâtre  de  premier  moteur 
universel,  qui  en  fait  un  acte  pur,  et  de  cause 
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première,  qui  exclut  de  son  être  tout  ce  qui  est 
effet. 

Conclusion  :  Dieu  est  immatériel  et,  comme 
il  subsiste  par  lui-même,  il  doit  être  spirituel. 

Arrière  donc,  innombrable  armée  d'êtres  gra- 
cieux ou  terribles  qui,  pendant  dos  siècles,  sous 
formes  d'hommes,  d'animaux  ou  de  plantes, 
sous  des  noms  d'tustrea,  de  fleuves  et  de  mers, 
avez  recueilli,  les  suprêmes  honneurs  de  la  divi- 
nité !  Votrp  règne  dû  à  l'ignorance  et  à  la  dé- 
pravation est  maintenant  fini,  au  moins  dans  la 
partie  du  monde  civilisé. 

Le  véritable  Dieu  n'a  rien  qui  vous  ressemble. 
Sçuls  l'ange  et  l'homme  nous  offrent  do  lui  uno 
iini>arfaite  image  par  la  spiritualité,  l'un,  de  sa 
nature,  l'autre,  de  son  âme  et  par  leur^  commu- 
nes opérations  qui  se  rapportent  au  vrai  et  au 
bien  universel. 

Cependant,  quelle  incommensurable  distance 
les  sépare  l'un  et  l'autre  de  la  très  simple  et  très 
parfaite  nature  divine  ! 

Je  ne  pari;,  pas  de  rûmo  humaine  qui  tient  le 
bas  do  l'échelle  dans  lo  monde  spirituel  et  qui, 
enchaînée  à  la  matière,  se  traîne  péniblement 
dans  le  chemin  condiiisimt  à  la  vérité  ;  je  fais 
surtout  allusion  ii  la  nature  angélique,  si  par- 
faite pourtant,  et  toute  resplendissante  des  lu- 
mières de  la  vérité  infuse. 
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Les  chérubins,  en  effet,  ou  les  séraphins  qui 
.«ont  les  premiers  des  esprits  célestes  à  recevoir 
h  s  rayons  éblouissants  que  i)rojette  de  son  trône 
le  divin  Soleil  de  justice,  ne  peuvent,  toutefois, 
éviter  une  tenible  distinction  qui  s'établit  entre 
la  lumière  reçue  et  leur  intelligence  illuminée. 

Il  y  a  plus,  ces  merveilles  de  la  création  spi- 
rUuelle,  que  nous  pouvons  comparer  à  de  magm- 
fi«iues  globes  de  cristal  qui  ne  sont  radieux  que 
d'un  éclat  emprunté  à  l'astre  du  jour,  n'ont  pas 
"icme  à  se  glorifier  de  leur  e.  tonce  indestruc- 
tible et  immortelle. 

L'implacable  distinction  que  nous  avons  ob- 
i^rvée  en  eUes,  entre  la  puissance  et  l'opération, 
'(Vient  avec  plus  do  force  encon>  se  placer  entre 
Inir  essence  et  leur  existence.  Car,  si,  me  repor- 
tant avant  la  création,  je  plonge  mon  regard 
^ans  1  intellect  divin,  j'y  vois  leur  essence  im- 
I  nmec,  se  confondant  avec  l'essence  même  de 
'  Hu,  quand  ces  nobles  créatures  étaient  encore 
l'i'ngées  dans  les  sombres  abîmes  du  néant 

Le  Dieu  spirituel,  qui  ravit  déjà  notre  admi- 
ration malgré  la  faible  connaissance  que  nous 
"VOUS  de  lui,  ne  connaît  pas  ces  distinctions  re- 
j>'^sant  sur  des  compositions  qui  .ont  à  l'extrême 
l'iuite  de  la  divisibilité. 

Il  eet  simple  dans  son  essence  «t  dans  son 
•tre.  Tout  ce  qui  est  en  lui  est  lui-même  et  rien 
*ie  ce  que  nous  lui  attribuons  ne  saurait  se  dia. 
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tinguer  do  sa  nature,  qui  est  à  la  fois  essence  et 
existence.  C'est  l'acte  pur,  en  un  mot,  et  l'être 
subsistant  par  essence. 

Amis  lecteurs,  nous  voilà  parvenus  au  point 
culminant  de  notre  étude  sur  Dieu.  Mais  com- 
ment soutenir  l'éclat  éblouissant  d'une  telle 
splendeur  d'être  ?  Notre  intelligence,  accoutu- 
mée aux  choses  mesquines  qui  nous  entourent,so 
voit  obligée  de  partager  l'indivisible  nature  di- 
vine et  de  lui  prêter  nos  propres  perfections  en 
les  amplifiant,  afin  de  ne  pas  être  totalement 
éblouie,  aveuglée  et  frapi^e  d'impuissance  par 
son  incomparable  grandeur.  C'est  ainsi  que  noua 
allons  dire  quelques  mots  des  attributs  divins. 

Les  qualités  que  l'on  observe  dans  les  êtres 
créés  sont  multiples.  Elles  semblent  tantôt 
rayonner  autour  de  leur  nature  pour  la  modifier 
sans  l'altérer  ;  et  tantôt  s'identifier  avec  elle 
pour  nous  la  montrer  sous  différents  points  de 
vue  dans  ses  rapports  avec  le  temps,  l'espace,  le 
nombre  ou  l'appétit. 

Ce  rayonnement  complet  de  l'essence  par  les 
notes  ou  qualités  accidentelles  se  traduit  dans  le* 
êtres  créés  par  la  perfection.  Une  chose  est  par- 
faite, en  effet,  quand  elle  a  tout  le  bien  qu'elle 
doit  avoir.  C'est  ce  que  signifie  le  mot  parfait, 
c'est-à-dire  totalement  fait. 

Dieu  est  parfait,  puisqu'il  est  acte  pur  et  qu'il 
exclut  de  sou  être  toute  puissance»  c'est-à-dire 
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toute  possibilité  de  devenir  autre  chose.      S'il 
était  principe  matériel  de  l'univers,  comme  le 
prétendent  les  matérialistes,  nous  ne  pourrions 
nous  empêcher  de  reconnaître  en  Dieu  une  sou- 
veraine imperfection  ;  mais  il  est  i)rii)  jipe  actif, 
cause  efficiente  de  tout  ce  qui  est  ;  pourrait-il 
alors  ne  paa  être  totalement  en  acte  ou  parfait  ? 
n  est,  du  reste,  le  type  do  la  souveraine  per- 
fection dont  les  êtres  plus  ou  moins  parfaits  ne 
sont  que  les  notes  affaiblies  ou  l'incomplète  re- 
production. 

C'est  aussi  dans  sa  vertu  créatrice  que  nous 
retrouvons  virtuellement,  et  d'une  manière  sur- 
éminente,  tout  ce  qiii  fait  la  beauté,  la  vertu  ou 
la  splendeur  do  la  création. 

O  Dieu  î  je  comprends  maintenant  Ta  vérité 
dos  paroles  du  psalraiste  :  Cœli  n  narrant  gl(yriam 
Dei. 

Le  monde  entier  n'est  qu'un  vaste  miroir,  un 
livre  d'une  éloquence  surhumaine,  où  je  con- 
♦«niple,  inscrite  en  lettres  d'or,  votre  sou- 
v<'raino  et  incomparable?  perfection.  Je  devrais 
me  prosterner  de  suite  à  vos  pieds  pour  vous 
rendre  mes  hommages,  mais  il  me  tarde  de  sa- 
voir ce  que  vous  êtes  par  rapiM)rt  à  mon  cœur, 
i'fin  de  pouvoir  vous  accorder  de  suite  mon 
auiour. 

Dieu  est  souverainement  bon,  c'est    ce   que 
proclame  la  voix  populaire  qui  qualifie  l'être  su- 
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prême  du  titro  de  "  Bon  Dieu."  C'est  aussi  ce 
que  nous  enseigne  la  saine  pliiloHnphie. 

Car  on  Dieu  se  trouve  le  ternie  de  tous  les 
désirs,  l'objet  souverainement  convoité  de  tous 
les  appétits. 

L'humblo  caillou  foulé  aux  pieds  sur  la  voie 
publique,  les  plantes  du  vallon,  l'animal  privé 
de  raiwin,  l'homme  et  l'ange,  tous,  en  poursui- 
vant leur  propre  ijerfectionnement,  désirent  le 
divin  exemplaire  qui,  eu  Tiieu,  représente  leur 
propre  nature. 

D'où  il  résulte  que  Dieu  o^t  souverainement 
désirable,  ce  qui  est  le  caractère  de  la  bonté. 
Boffuvi  et  aiq)Gti,hUe. 

Je  ne  m'étonne  j>lu9  que  le  bonheur  des  chré- 
tiens, qui  a  Dieu  pour  objet  dans  le  ciel,  f«.it  à 
leurs  yeux  incomparablement  supérieur  à  toutes 
les  jouissances  d'ici-bas,  et  que,  pour  l'obtenir, 
ils  s'imposent  de  si  grainls  sacrifices  ;  ceci  est 
d'autant  plus  raisonnable  de  leur  part,  que  cet 
être  si  bon  qu'on  appelle  Dieu  n'a  rien  à  redou- 
ter des  iniures  du  temps. 

Car  il  est  étemel. 

L'éternité  ne  saurait  se  concevoir  sans  immo- 
bilité :  C'est  la  possession  parfaite,  intermina- 
ble, et  toute  à  la  fois,  delà  vie.  (IntcrminKbi- 
lis  vite,  tota  nhnid  et  f)erfficfii  possesNio.) 

Or.Dieu  ^t  immobile  dans  =on  être  comme  il 
Test  dans  ses  actes.  Eden  en  lui  ne  varie  :  Tou- 
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jours  immuable,  il  voit  se  dérouler  devant  see 
veux  ce  fleuve  impétueux,  irrésistible,  qu'on  ap- 
pelle le  temps,  où  sont  entraînées  les  créaturee 
matérielles  sujettes  aux  changements. 

Incréé,  du  reste,  puisqu'il  est  i)reraière  cause, 
il  n'a  pas  à  craindre  d'une  influence  extern©  une 
(Ustniction  qui  répugne  à  sa  nature  simple  et 
spirituelle. 

Véritablement,  il  faut  bien  l'avouer,  au  grand 
déplaisir  peut-être  des  incrédules,  Dieu  est  im 
'"tre  à  part. 

0(s   mcsieurs   de   la   libre-ponsée    sont   im- 
menses par  leur  orgueil  et  leur  prétention.  Leur 
science,  basée  sur  l'expérience,  est  sans  contre- 
dit la  merveille  de  tous  les  piècles  passés,    pré- 
sents et  futurs.     Renan  n'a  pas  d'égal  et  ses  dis- 
ciples seuls,  suivant  une  loi  progressive  de  l'aveu- 
^^lement  humain,  pourront  h  siirpa-ser.  Toutefois 
M'iand  mon  esprit  se  fixe  sur  Dieu,  je  sens  pâlir 
"ion  admiration    pour    ces   géants  de  l'intelli- 
gence et  je  suis  forcé  de  reconnaître   qu'ils  no 
sont  après  tout  que  néant. 

''  Dieu  seul  est  grand,"  disait  lifassillon  ,  en 
'a<e  d'une  tombe  royale.  Dieu  seul  est  infini, 
"■pètent  des  milliers  de  créatures  sorties  de  ses 
mains. 

Infini  !  Ce  mot  réveille  en  notre  esprit  quel- 
que chose  qui  le  dépasse.     Quoi,  reculer   sans 
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ceeee  les  limites  pour  n'arriver  jamais  à  aucun 
terme  I . . . 

Des  astronomes,  comnio  Flammarion,  ont 
soutenu  l'infinité  des  espaces  sidérales.  Ils  n'ont 
pas  songé,  les  malheureux,  que  l'espace  comme 
le  nombre  requièrent  nécessairement  des  bornes 
quand  on  les  applique  à  quelque  chose  de  réel. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu  ;  son  être  est 
illimité,  puisqu'il  est  acte  pur. 

Si  l'on  examine,en  effet,  les  bornes  ordinaires 
des  choses  créées,  on  s'aperçoit  qu'elles  procè- 
dent de  la  matière  quantitative  plus  ou  moins 
étendue,  ou  de  la  forme  spécifique  qui  reçoit 
l'être  en  le  limitant.  Retranchons  la  matière, 
et  nous  aurons  une  forme  ou  nature  illimitée  en 
tant  que  nature  ;  mais  si,  par  un  dernier  effort, 
nous  faisons  do  l'être,  l'essence  même  d'une 
chose,  nous  lui  enlevons  alors  ses  dernières  limi- 
tes et  nous  restons  avec  l'infini  ou  l'être  sans 
restriction. 

C'est  bien  le  caa  de  Ddeu,  inutile  de  le  répé- 
ter ;  on  l'appelle  pour  cela  l'infiniment  grand, 
l'infiniment  puissant,  l'infiniment  parfait. 

Tout  en  lui  est  océan  sans  rivage,  puisque 
tout  se  confond  avec  son  être  véritablement  sans 
limitée. 

L'immensité  de  Dieu,  qui  met  l'être  divin  en 
regard  avec  lo  lieu,n'est  que  la  conséquence  de 
son  omniacience,  à  laquelle  rien  n'est  caché,  et 
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de  8on  action  toute  puiaeante  et  universelle  qui 
produit,  conserve  et  meut  dans  leurs  opérations, 
des  milliers  d'êtres  qui  peuplent  les  mondes. 

Dieu  embrasse  l'espace  conmie  le  temps  saiis  en 
(•tre  mesuré.  Son  immensité,  comme  son  éter- 
nité, indivisible  et  immobile,  pénètre  tout  ;  elle 
plane  au  milieu  des  astres,  soutient  l'humblei 
brin  d'herbe,  et,  quand  on  l'interroge  du  fond 
des  enfers  ou  dans  la  splendeur  des  cieux,  elle 
rt  pond  :  "  Adsum/'  me  voici. 

Maintenant,  Ô  mon  Dieu,  nous  voilà  fixés  sur 
plusieurs  de  vos  divins  attributs,  permettez-nous 
une  dernière  question  :  Dites-nous  ce  que  vous 
tare  en  rapport  avec  le  nombre  ?-Dominxis 
Deu8  nmler  Deus  umut  est. 

La  réponse  n'a  pas  tardé,  mais,  comme  on  ne 
vous  croit  pas  sur  parole,  je  suis  forcé  d'appor- 
ter à  l'appui  de  votre  témoignage  les  pauvres 
arguments  de  la  raison. 

Dieu  est  l'être  subsistant  par  essence  et  il  doit 
avoir,  par  conséquent,  la  plénitude  de  l'être. 

Tout  oe  qui  viendrait  lui  retrancher  la  moin- 
«l'c  parcelle  d'entité  lui  enlèverait  sa  divinité. 

Les  créatures  qui  sulÀistent  en  dehors  do 
Dieu  lui  sont  redevables  de  leur  existence,  qui 
n  est  que  la  participation  de  l'être  divin,  et 
Dieu  ne  cesse  pas  d'être  Dieu  parce  qu'il  est 
créateur. 
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Mais  un  autre  Dieu,  incréo  et  indépendant 
dans  son  être  de  notre  créateur,  serait  quelque 
chose  que  notre  Dieu  ne  serait  en  aucune  façon. 

C*est  pourquoi  il  faut  ;  de  deux  choses  l'une, 
ou  n'avoir  qu'un  Dieu  ou  n'en  admettre  aucun. 
Or,  comme  la  divinité  s'affirme  de  bien  des  ma- 
nières et  qu'elle  nous  est,  jusqu'à  un  certain 
point,  connue,  nous  préférons  éconduire  poli- 
ment de  l'olympe  les  dieux  immortels  du  poly- 
téisme  pour  conserver  à  Jéovah,  seul  et  unique, 
rhcnmiag-e  de  notre  admiration,  en  attendant 
que  la  religion  vienne  nous  prescrire  à  son  sujet 
d'autres  devoirs. 

•  •  « 

CHAPITRE  VI 


Les  premiehs  devoirs  de  l'homme  envers 
Dieu,  démontrés  par  la  raison  et 

PAR   l'histoire 


I. 

Nous  savons  d'une  manière  parfaitement  ra- 
tionnelle qu'il  y  a  un  Dieu  d'une  infinie  perfec- 
tion, et  que  le  principe  de  vie  qui  nous  anime  est 
immatériel  et  par  conséquent  immortel. 
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Ceci  nous  amène  naturellement  à  nous  de- 
mander quels  sont  les  rapports  qui  existent  entre 
I  homme  et  l'Etre  suprême. 

le  imtionalisme  ne  veut  pas  reconnaître  la 
'Hcessité  d'un  rapproclienjent  entre  ce.  deux 
t  nnes.  H  „ie  l'opportunité  d'une  reliinou 
quelconque,  et,  s'il  consent  à  laisser  à  Dieu  son 
existence,  ce  n'est  que  pour  le  relépier  dans  un 
rocom  de  son  immensité,  loin,  k'en  loin  de  l'hu- 
manité, qui  doit  l'oublîor  ou  se  passer  de  lui. 

Ce  n'est  pas  que  la  divinité  ne  soit  digne  à 
tout  égard  de  considération  et  de  respect,  non, 
mille  fois  non  ;  messieurs  les  rationalistes  font, 
au  contraire,  le  plus  bel  éloge  de  sa  magnanime 
grandeur,  seulement,  il  est  si  grand,  disent-ils, 
et  probablement  si  occupé  par  le  gouvernement 
de  1  umvers,  qu'il  n'a  que  faire  de  nos  adorations 
et  de  nos  hommages. 

Bref,  si  nous  en  croyons  les  apôtirs  de  la  libre 
pensée,  nous    sommes    indépendants  de  Dieu 
exempts  de  sa  loi,  et  destinés  à  nous  procurer 
lei-bas  la  plus  grande  somme  de  jouissances  pos- 
sible en  dehors  de  Lui. 

A  rencontre  de  ces  doctrines,  que  reflètent 
les  écrits  et  surtout  la  vie  d'un  grand  nombre 
de  nos  contemporains,  je  me  permettrai  de  pren- 
dre en  main  la  cause  de  Dieu  et  de  réaffirmer  les 
droits  imprescriptibles  et  essentiels  qu'il  a  sur 
nous. 
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Voici  donc  la  proposition  que  j'émeta  et  quv 
It  philosophie  se  charge  de  démontrer. 

L'homme,  quel  qu'il  sait,  mvant  ou  ignorant, 
riche  ou  ptiuvre,  e.it  tenu  d'honorer  Dieu,  d 
V aimer  et  d'obéir  à  ses  jyréceptes. 

Pour  établir  pleinement  le  domaine  de  Dieu 
sur  nous  et  le  faire  voir  dans  toute  son  étenduf, 
il  nous  faut  remonter  le  cours  des  siècles,  fran- 
chir d*im  bond  les  longues  périodes  de  la  forma- 
tion dos  mondes  et  nous  mettre  à  brûle-pour- 
point en  face  du  néant. 

Car,  si  l'on  ne  peut  démontrer  d'une  manière 
évidente  la  répugnance  ou  l'impossibilSté  do 
l'éternité  de  l'univers,  il  est,  d'un  autre  côt«', 
contraire  à  la  raison  que  tout  ce  qui  le  compose 
ne  goit  pas  sorti  du  néant  cous  l'action  toute 
puissante  du  Créateur. 

Tout  ce  qui  est  à  l'état  de  participation  dans 
un  sujet  doit  être  causé  par  ce  qui  est  par  es- 
sence. 

Oinne  quod  ont  pcr  larticipition&m  aiusntur 
ah  eo  quod  eut  fi?r  es^;€nti<tm. 

TJne  simple  comparaison  nous  fera  mieux 
saisir  la  vérité  de  ce  princii)e  de  l'ange  de 
l'école.  L'eau  réchauffée  qui  bout  dans  la 
marmite  n'a  qu'une  chaleur  participée,  c'<st 
pourquoi  elle  doit  l'élévation  de  sa  température 
à  l'action  du  feu  qui  est  essentiellement  chaud. 
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Or,  ai  je  promène  mes  regards  sur  le  monde, 
co  champ  si  vaste  de  la  science  expérimentale, 
je  suis  frappé,  sans  doute,  de  l'étonnante  variété 
«1«8  mjriades  d'êtres  qui  le  constituent  ;  mais, 
au  milieu  do  cette  apparente   diversité    dans 
rtxistencc  des  choses,  je  ne  puis  in'empôcher do 
nronnaître  que  tous  les  sujets  do  mon  observa- 
tion se  ressemblent  sur  un  point  :  J's  ont  l'être, 
mais  ne  sont  pas  l'être.  Ils  peuvent  exister  ou  ne 
]m  exister  sans  que  leur  essence  soit  affectée. 
Kn  un  mot,  les  grands  astres  des  plaines  éthérées 
«cinme  le  grain    do   i)ou8sièro   du   chemin,  les 
^^rands  arbres,  ou  l'humble  brin  d'herbe,  l'ange 
et  la  bête,  tous  n'ont  qu'une  existence  d'em- 
pnmt,  "  un  être  participé." 

C'est  pourquoi  il  faut  remonter  à  Celui  qui 
HiLsiste  par  lui-même,  à  l'Etre  Suprême  qui  est 
l'cseenc©  même  de  Dieu,  pour  trouver  la  cause 
I)roductiv6  de  tout  ce  qui  est 

Ainsi,  Ô  mon  Dieu,  si  je  fais  un  retour  sur 
iiH.i-même  et  que  je  considère  le  meneillmix  as- 
semblage d'esprit  et  de  matière  particulier  à 
"ion  ^pèce,  je  suis  forcé  de  ni'écrier  que  tout 
fcla  vient  de  vous  et  que  je  suis  totalement  vo- 
tre ouvrage,  depuis  le  souffle  mystérieux  qui 
1"  "^e  en  moi,  jusqu'à  la  boue  organisée  qui  vé- 
gète et  qui  sent  sous  la  vivifiante-  action  de  mon 
»nie.  Car,  si  je  retranche  l'être  do  mon  humble 
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personne,  il  en  reste  bien  peu  do  chose  pour  le 
paseé  et  l'avenir. 

Comprend-on,  mïdntonant,  que  Dieu  nous  o 
tirés  du  néant,  qu'il  noua  a  créés  et  que  aoii 
action  féconde  s'étcmd  à  l'univers  entier  t 

C>tto  preuve,  qui  n'œt  pas  la  seule  du  reste, 
tend,  comme  nous  voyons,  à  remettre  dv  l'ordri' 
dans  nos  rapports  avoc  Dieu.    Elle  montre  aux 
savantissimes  oi^eilleux,  aux  jouisseurs  effré- 
nés, dont  notre  siècle  est  pavé,  que  nous  som- 
mes en  définitive  les  oeuvres  de  Dieu  de  la  ma- 
nière la  plus   complète  et  la  plus  absolue.  Et 
pourtant,  ils   souriaient,  quand,  du  haut  d'une 
chaire  chrétienne  ils  recevaient  ce  salutaire  aver- 
tissement. "  Quid  habêê  quod  non  accepiaii»  etc. 
Nous  sommes  les  œuvres  de  Dieu,  et  n'en  dé- 
plaise à  l'illustre  Proud'hon  si  ennemi  de  la  pro- 
priiété,  nous  sommes  à  Dieu.  Car  de  tout  temps, 
et  de  l'aveu  de  tous  les  législateurs,  l'ouvrier  a 
toujours  eu  le  domaine  exclusif  de  ses  œuvres. 

Ainsi,  qu'on  le  veuille  ou  non,  nous  sommes 
enrégimentés  dans  la  grande  année  qui  a  Dieu 
pour  chef  et  qui  doit  se  mouvoir  d'après  se.-* 
ordres. 

Hélas  !  dirai-je,  aux  révoltés  qui  ont  cueilli 
leurs  nobles  aspirations  d'indépendance  durant 
la  grande  tourmente   révolutionnaire   qui  sévit 
sur  le  monde  depuis  plus  d'un   siècle,  si  encon 
nous  avions  la  condition  des  minéraux  ou  ded 
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v.V'tuiix  ;  Hi,  du  luoiriH,  ih.u,  ,'.ti„„»  (ptu«oz.,„oi 
I  «xpresion)  do  pauvres  brutes,  noiw  n'auriona 
l>«'nr  nouH  rapiK^U.r  k.  rè^n.e  du  (Wateur,  que 
dcH  lois  universolles,  luVer^aircs  et  d'une  oWr- 
vafion  inconsciente.  Mais  non ,  notre  nmU"  m 
Mix  ,|(Btin  a  voulu  (juc  noua  fussions  des  hcuuî'  j 
ii.vjint  une  intelligence  et  un  cceur  I 

Ain«,  c'en  est  fait  !  Dieu,  (lui  attend  J.   .,  ^ 
'•réjitures  un  service  im^portionné   à  leur  i,;,::- 
re,  no  sera  satisfait  de  nous  que  quan,!  i.oih  m.i 
aurons  rendu  le  triple  lionuna^^e  de  notiv  iiUl 
l'^once  qui  reconnaît  et  honore  sa  grandeur,  .^ 
""tre  cœur  qui  soupire  après  le  s.niverain  bien, 
vt  do  notre  volonté  ISbre  qui  ae<vptc  et  accom- 
plir ses  préceptes. 

Je  dois  ajouter,  néanmoins,  pour  consoler  ces 
•nives  amis  de  la  liberté,  que  lu  devoir  envers 
1>'<'U,  fondement  de  tous  les  autres  et  l'appui 
H'ôbranlable  de  tous  les  droits,  n'est  pas,  comme 
on  «erait  tenté  do  le  croire,  ccmtrairo  à  notre 
''"gnité. 

Car  il  est  des  servitudes  qui  lionort'nt  et  qui 
«"lit  plus  hautement  cotées  que  la  plus  complète 
"•<lependance.  Les  courtisans  du  grand  roi 
i-""is  XIV  n'étaient  pas  sans  .se  faire  envier 
par  la  noblesse  en  disgrâce,  qui  jouissait  de  sa 
''l;mé  d'action,  loin  des  anti-cliand>res  de  Vcr- 
i-iulles. 
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Honorer,  aimer  et  servir  Dieu,  est  infiniment 
plus  honorable  que  muItipKer  les  courbettes  de- 
vant les  monarques  de  la  terre,  surtout  si  l'on 
songe  que  ces  actes  de  l'homme  à  l'adresse  de 
8on  Créateur  sont  le  comploment  nécessaire  de 
m  nature  ou  plutôt  do  ses  facultés. 

Honorer,  c'est,  en  effet,  connaître  et  apprécier 
la  perfection  do  quelqu'un  en  lui   témoignant 
son  estime  par  des  actes  extérieurs  ;  aimer,  ré- 
pond à  un  besoin  de  notre  être  qui  désire  irrésip- 
tildomont  h  bonheur  et  cherohe  un  objet  qui 
puisse  le  lui  donner  :  je  laisse  de  coté  l'amour 
d  amitié  qui  s'enflnuiiiie  pour  le  bien  considéré 
eu  lui-même. 

Obéir  à  des  lois  (voilà  ce  qui  nous  semble  dur) 
n  c«t  pas  si  humiliant,  après  tout,  puisque  nous 
partagc-ons  en  cela  la  condition  de  tous  les  êtres 
de  I  univers. 

L'homme  est-il  donc  si  grand  qu'il  ne  puisse 
courber  son  front  alticr  devant  la  volonté  di- 
vine ?  Il  lui  fallait  alors  rester  dans  le  néant,  ne 
pas  nrîtro  ;  car  en  prenant  sa  place  au  banquet 
de  la  vie,  il  a  assumé  les  responsabilités  et  les 

devoirs  d'une  créature,  et  d'une  créature  raison- 
nable. 

I>'ailleurs,  on  sait  ce  qui  en  est,  les  grands 
partisans  de  la  liberté  et,  par  là  même,  l^s  apô- 
tres de  la  dignité  humaine,  ne  sont  pas  toujours 
Bi  farouches  quand  il  s'agit  du  joug  de  k  aervi- 
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tiute.  On  l68  voit  se  glorifier  de  leur  impiété,  et 
vanter  la  prétendue  fore©  d'âme  qui  accom- 
pagne l'irréligion,  quand  souvent  ils  ne  sont  que 
de  pauvres  esclaves  des  plus  ignobles  passions. 

A  genoux  donc  devant  Dieu  !  et  puisque  nous 
ne  iK)uvons  nous  dispenser  d'être  les  œuvres  de 
m  puissance  créatrice,  soyons  ses  dévoués  ser- 
\iteur8. 

Au  service  d'un  tel  maître,  nous  grandirons 
omme  la  plante  sous  le  rayon  d'un  soleil  bien- 
faisant, et  le  monde  inférieur,  privé  de  raison, 
créé  pour  notre  usage,  ne  sera  plus  sans  voix 
pour  louer  et  bénir  son  créateur. 

n 

n  y  a  une  doctrine  philosophique  connue  sous 
le  nom  de  scepticisme,  qui  ne  croit  pas  à  l'exis- 
t^'iice  de  la  vérité,  ou,  si  elle  l'admet,  qui  pro- 
olame  bien  haut  l'impuisanoe  de  notre  raison  à 
la  découvrir  d'une  manière  certaine. 

le  scepticisme  naquit  probablement  des  dis- 
Pi'teg  pl„g  ou  moins  embrouillées  de,  la  fausse 
philosophie.  Ainsi,  à  force  d'entendre  ^es  affii- 
mations  contraires  appuyées  en  apareuce  sur 
de  bonnes  et  solides  raisons,  l'ignorance  et  la 
sottise  qui  ne  jugent  que  sur  It^s  apparences, 
^'urent  bien  vit^  fait  do  proclamer  la  nécessité 
MU  doute  universel. 

J'eut.e%re  est  la  seule  parole  Ha^re  qui  puisse 
«  échapper  de  nos  lèvres,  et  malgré  les  plus  vi- 
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goureuses  démonstrations  ou  los  preuves  les  plus 
palpables,  nous  no  pouvons  nous  <'nipêe]it'r, 
d'après  cette  sinjçulière  erreur,  de  notis  tenir  sur 
la  réserve,  gardant  soii^neusenient  l'adhésion  de 
notre  esprit  pour  une  manifestation  de  la  vérité 
qni  no  se  produira  jamais. 

Je  n'ai  pas  à  discuter  la  valeur  du  wvpticisnie 
au  j)oint  de  vue  philo8(»phique. 

Le  Imton  d«  Molière  est,  du  rente,  à  la  disixisi- 
tion  de  qui  veut  s'en  servir. 

Seulement,  je  dois  en  tern'r  eomptc  ,lans  h 
travail  que  je  me  suis  imp<wé  ;  car  on  est  plus 
ou  moins  douleur  ou  seei^ique  en  notre  siècle, 
lomin'il  s'agit  des  choses  cpii  sortent  du  domuinc 
dfc  la  matières  des  aflFaires  et  de  la  politi<,ue. 

Je  sens  donc  le  besoin,  dans  la  crainte  (]ue  les 
grands  principes  de  la  philosophie-  seola.stiqu'.- 
ne  trouvent  la  conviclion  „u  peu  réfractairo 
chez  certains  lecteurs,  de  revenir  à  la  charge, 
par  une  autre  voie,  pour  établir  les  dn.ita  de' 
Dieu  sur  l'homme  et  les  devoirs  de  celui-ci  en- 
vers son  Dieu. 

Cette  fois,  je  laisse  la  spéculation  pour  ne 
T'.'en  tenir  qu'à  l'expérience,  et  je  me  dis  :  «i  l^^ 
faits  viennent  à  rai)pui  du  raisonnement,  il  faut 
de  toute  nécessité  que  ce  dernier  «oit  juste. 

('ar,  de  la  ren.-ontre  des  deux  méthodes  in- 
dnctjvo  et  déduetive  que  l'on  emploie  dans  la 
recherche  de  la  vérité,  il  <l.it  résultc-r  une  con- 
clusion évidennnent  certaine. 
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Dans  les  sciences  positive*  on  admet  dv  pures 
MH'ories,  pour   la    simple     raison     qu'elles    se 
prêtent  à  l'explication  des   phénomènes   physi- 
ques.  Ainsi,  grâce  aux  lumières  de  l'histoire  et 
et  de  l'archéologie,  nous   allons  promener   nos 
regards  sur  l'humanité  pour  voir  ce  qu'elle  a  été 
par  rapport  à  Dieu  ;  et,  si  nous  la  trouvons  en 
t'Mis  temps  et  en  tous  li.ux  fidèle  à  remplir  le  tri- 
ple devoir  dont  nous  avons  parlé,  nous  coiiclu- 
n»i.8  de  cet  accord  entre  l'expérience  et  le  raison- 
lument  que  cotte  même  humanité  est  bien  réel- 
N'înent  ce  qu'elle  se  croit  être,  cV8t-à-din.,ol)îigée 
ù  conniûtre,  aimer  et  servir  Dieu  son  créateur  et 
maître. 

Un  premier  examen  nous  révèle  que  l'homme, 
depuis  qu'il  est  sur  la  terre,  clierclie  a  n.nnaîtr^' 
la  divinité. 

Chez  la  plupart  des  grands  peuples  de?  l'anti- 
'Piité,  en  effet,  on  retrouve  une  tradition  reli- 
gieuse parfois  consignée  dans  des  livres  qui  sem- 
f>lent  s'identier   avec  leur   existence  nationale, 
f-omme  la  Bible  des  Juifs,  les  Kings  des  Chinois 
ot  le  livre  do   Manou  de   l'Inde  ;  ou   contenue 
'iHUs  des  écrits  plus   particuliers,    par  exemple 
oeux  du  Phénicien  Sauchoniatoii,  ceux  de   Bé- 
rose    citant    les    traditions  Clialdéenne-,  -t    les 
"livres  beaucoup  plus  connues  des  philosophes 
lii-ecs  et  romains  ;  ou,  enfin,  ocnfiée  h  des  monu- 
"lonte  qui  ont  résisté  aux  injures  du  temps  •  tels 
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sont  les  hiéroglyphes  de  l'Kgypte  et  les  antiqui- 
tés assyriennes,  les  ruines  de  la  Rome  païenne 
et  les  frt^ques  si  touchante*  les  catacoml>es. 

De  plus,  quand  les  piv-rres  sont  nuiettes  pour 
nous  transmettre  cette  théologie  du  passé  ou  que 
les  livres  font  défaut,  la  grande  v<.lx  di>  l'his- 
toire se  fait  entendre  pour  nous  apprendre  ijue 
depuis  le  commencement  des  tt-mjw  .pii  «ont  de 
son  domaine,  jusqu'à  nos  jours,  il  „,.  s'unt  pas 
trouvé  un  seul  peuple,  que  dis-jiMuic  seule  tril.u 
qui  n'ait  eu  sur  Dieu  un  enstMubie  de  notionrf 
plus  ou  moins  complètes,  plus  ou  moins  vraies, 
que  les  générations  se  sont  transmises  les  unes 
aux  autre»  avec  un  soin  jaloux. 

Il  y  a  eu,  sans  doute,  des  erreurs  ;  les  esprits 
ont  été  obscurcis  et  la  véritahlo  notion  de  la  di- 
vinité a  semblé  disparaître  en  certains  en<lroif«  ; 
Tathéisme  a  jeté  aussi  sa  note  discordante  dan» 
ce  concert  résultant  du  consentement  général 
des  peuples  ;  mais,  au  milieu  de  ce  mélange,  je 
dirai  le  mot,   do  ce  pêle-mêle  d'idées  (,ue   les 
hommes  ont  entretenues  sur  Dieu,  on  retrouve 
partout  la  même  préoccupation,  le  même  besoin 
de  remonter  par  la  connaissance  à  l'P^tre  Souve- 
rain, lo  suprême  objet  et  l'auteur  de  toutes  les 
sciences. 

Cette  tendance  de  l'esprit  humain  se  mani- 
feste d'abord  par  une  croyance  commun*'  à 
l'unité  de  Dieu  que  Von  retrouve  chez  les  peu- 
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P'<H  Iw  plus  anciens,  vhoz  les  Chinois,  los  Hi„. 
'l'MH,  Ic.8  Pcrsos  et  los  Phéniciens,  comnw  le 
.Jemontront.'  leurH  <liffénM.teH  Cosnm^ronios. 

nus,  à  partir  de  lYpocpu,  où  vécnt  M.)ï«e 
(1700  avant  J.  ('.),  ],.  polythéisme  envahit  le 
î"onde,  attestant  par  la  ninltiplicatir,,,  ,|f^  fa„s- 
MN  (livinit<'8  ou  l'apotlH-ose  des  héros,  une  c<^r- 
t«ine  croyance  à  un  rédempteur  futur. 

**  T^  cri  des  Israélites   au  désert  *'  Fac    nohi, 
l^eos  qui   nos    praecedant  "  est  réellement  !..  cri 
«lo    riiumanité   flnti<,ue.    II  sVehappo  à  travers 
I  histoire  comme    la    protestation  de    toutes  les 
consciences,  comme  1,.  besoin   <le   toutes  les  na- 
♦''•n«,    comme,    l'aspiration    de  tous    les   cœurs. 
Pour  les  Chaldéens,  un  Dieu  dans  le  sol.il  et  les 
•<-^res  ;  pour  les  Kpypti<ns,  un  Divu  dans  toutes 
Ifs  incarnations    humaines  ;    dans  l'Isis,  le  Ty- 
l'l'«  n  ou  rOsirs,  un  Dieu  diuis  toutvs  les  forci>s 
productrices  ou  tcrril.h-s  de  la  nature  ;  puir  la 
^  hine,  le  Jai>on  et  ITnde.  un  Dieu   dans  los  di- 
«  rses  transformations  «le    l^oudha   et  dv  Vish- 
"ou;   pour  la   CJrèce  et    H.mie,    un    Dieu  dans 
f'Mites  les  pi'rsonnifications    des    vi^rtus  et  des 
vJces,  des  énergies  physi^iues,  des  parti<-ularités 
"finosphériques,  des  phéiuunènes  de  la  nature" 
(1.) 

Ce  Dieu  que  les  hommes  sVfforctmt  de  con- 
'  ''î<rc  nVst  pas  une  froide  a!.>^traction  capahle, 

(î)  î>"Arras,  Histoire  le  l'Kglise  vol.  II  iwye  !». 
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tout  au  plus,  de  satisfaire  une  vainc  curiosité  do 
Tesprit  humain  ;  il  recueille  sur  le  parcoure  des 
siècles  les  hommages  successifs  des  individus  et 
des  sociétés,  des  sujets  et  des  rois.  Partout  où 
surgit  un©  cité,  où  se  forme  une  nation,  des 
temples  se  constniisent,  le  sang  des  victimes 
rougît  la  terre  et  la  fumée  des  holocauste^ 
s'élève  vers  le  ciel.  Les  coeurs,  un  moment  ab- 
sorbés par  les  biens  passagers  de  cette  vie,  se 
dégagent  des  affections  terrestres,  pour  enton- 
ner à  la  louange  du    Créateur,  des   hymnes  de 
reconnaissance  et  d'amour.  Des  processions  se 
forment,  des  fêtes  s'organisent,    et,  durant  des 
jours,  qu(  dis-je,  durant  des  semaines,  des  peu- 
ples entiers  prennent  part  à  de  pieuses  solenni- 
tés ou  donnent  libre  cours  à  leur  joie  exhubé- 
rante  par  dt  saintes  réjouissances. 

"  On  a  remarqué,  dit  Rollin,  que  dans  tous 
les  siècles  et  dans  toutes  les  contrées,  les  nations, 
quelque  différentes  et  quelque  opposées  qu'elles 
aient  été  par  leurs  caractères,  leurs  inclinations, 
leur»  mœurs  se  trouvent,  toutes  réunies  dans  un 
pointsessentiel,  qui  est  le  sentiment  intime  d'un 
culte  dû  à  un  Etre  Suprême,et  des  pratiques  ex- 
térieures qui  servent  à  manifester  ce  sentimoiit 
au  dehors.  Dans  quelque  pays  qu'on  se  trans- 
porte, on  y  trortve  des  prêtres,  des  autels,  des  sa- 
crifices, des  fêtes,  des  cérémonies  religieuseSjdes 
temples  ou  des  lieux  consacrés  à  la  reHgion." 
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C'omme  on  le  voit,  il  y  aurait  uno  otrango 
«1  crratioii  dt's  esprits  et  dos  enirs,  si  In  froide 
indifférence  re%it'U8e  devait  seule  régner  sur 
cotte  terre.  En  d'autres  termes,  ai  notre  siècle 
[Mwitif,  plongé  dans  la  matière,  en  rupture  de 
han  avec  Dieu,  raisonne  sainement,  il  faut  ad- 
mettre que  rhunianité  tout  entière  a  dévié  de 
sa  route  et  que  le  monde  n'est  plus  qu'une  œuvre 
à  reprendra. 

Mais  non,  cet  aveu  des  siècles  passés,  ce  cri  des 
vénérations  qui  no  sont  plus,  montant  vers  le 
'rône  du  Très-Haut  comme  la  suprême  expres- 
sion de  l'adoration  et  de  l'amour  :  tout  cela  ne 
.-«nirait  être  basé  sur  l'errcnir.  Evidemment, 
rinimanité  a  raison  et  notre  siècle  se  tromjie. 

(^10  dis-je,  il  a  rai8on,car  c'est  faire  U^aucoup 
tn'p  d'honneur  aux  incrédules  que  «l'identifier 
»'<'<re  éjKXiue  avec  une  poignée  de  mauvais 
«lirétieris,  qui  ont  oublié  «lans  l'enivrement  du 
■^"«cès  ou  1(8  basses  délectations  du  vice,  les 
piaiiques  religieuses  de  leur  jeunesse. 

H'ailleursjils  ont  beau  prf>tester  de  leur  incré- 
'Inlité,  nos  modernes  impics  ne  nous  em[>êcbe- 
ront  |>a8  de  leur  cnurlwr  ré<'hine  .levant  le  grand 
'♦'«u  qu'ils  outragent. 

Oui,  malgré  leurs  blasplièriies,  leurs  doutt^s, 
et  l«urs  négations  ;  malgré  leurs  suprêmes  dé- 
•  ains  et  leur  haine  farouche,  ils  ne  peuvent  se 
soustraire  tout  à  fait  «  la  loi  de  DUm.     Leurs 
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acteg  démentent  leun  paroles  et,  tout  en  procla- 
mant la  supériorité  sur  le  droit  de  la  force  bru- 
tale et  des  appétits  grossiers,  ih  portent  en  eux 
des  consciences  en  révolte  contre  leurs  doctrines 
subvenives. 

Ainsi,  si  j'interroge  la  conduite  du  matéria- 
liste ou  de  l'athée,  je  m'aperçois  que,  pour  eux, 
comme  iK>ur  le  commun  des  mortels,  il  existe 
inie  distinction  entre  le  bien  et  le  mal  ;  je  les 
vois  réprouvant  certains  crimes  flétris  par  le 
droit  naturel  et  proclamant  bien  haut  l'existence 
d'obligations  qui  ne  relèvent  que  de  la  seule 
conscience. 

Or,  ce  droit  universel  plus  ou  moins  altéré, 
mais  jamais  anéanti,  qui  a  su  soumettre  à  ses' 
prescriptions  tous  les  peuples  du  monde,  comme 
Il  ne  relève  d'aucun  pouvoir  humain,  ne  saurait 
venir  que  de  Dieu. 

Lui  seul  a  pu  l'mscrire  en  caractères  ineflFa 
cables  dans  nos  cœurs  comme  une  participation 
de  la  loi  universelle  et  divine  qui  ordonne  toute 
chose  à  sa  fin. 

Par  conséquent,  en  obéissant  aux  dictées  de 
eurs  consciences,  tous  les  hommes,  v  compris 
es  ipipies,  ont  rendu  et  rendent  encore  à  Dieu 
I  hommage  do  leurs  volontés  libres. 

Ain8i,au86i  longtemps  que  l'incrédulité  n'aura 
pas  complètement  dépouillé  ce  qui  lui  reste 
d  honnêteté,  nous  pourrons  jouir  de  son  incon- 
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8équence,nou8  la  représenter  comme  une  preuve 
évidente  des  droits  de  Dieu  sur  l'homme  et  voir 
ni  elle,  un  témoignage  im'cusahle  do  l'autorité 
<livine  s'exercent,  en  dépit  de  tous  les  obstacles, 
jns(|ue  sur  les  ruines  morales  de  l'humanité. 
Maintenant,  je  me  résume  et  je  conclus  : 
Xous  avons  découvert,  par  le  raisonnement, 
que  l'homme  doit  remplir  certains  devoirs  envers 
I>ic'u,  son  créateur  et  maître. 

Anxieux  de  savoir  si  la  réalité  des  faits  était 
«l'accord  avec  notre  raison,  nous  avons  jeté  un 
<oup  d'œil  rétrospectif  sur  ceux  qui  nous  ont 
précédés  sur  la  terre,  i>our  voir  quelle  fut  leur 
conduite  relativement  à  ces  mêmes  devoirs. 

Or,  d'après  l'examen  que  nous  avons  fait,il  ré- 
sulte que  tous  les  homnu's  ont  observé,  ou  à  peu 
I  "es,  ce  que  la  raison  nous  prescrit. 

Il  n'y  a  donc  paa  à  hésiter  devant  la  conclu- 
jm  qui  s'impose.  A  moins  de  reculer  devant 
I  «'yi<lence  et  do  nier  l'existence  même  de  la  ve- 
nu', nous  devons  admettre  avec  l'humanité  qu'il 
'"lit  "connaître,  adorer,  aimer"  et  "  ser/ir 
Dieu.'* 


«  «  « 
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CHAPiruK  vu 


Le  culte,  extérikuk  du  a  Du 

H  y  a  quelques  annA^,   dans  une  oxcurnionj 
que  je  fis  à  Jéricho,  non  loin  de  Jéru8alein,nou8 
étions,  mes  compagnons  et  moi,  à  nous  reposer 
dans  lun  caravansérail,  t^inVo  d'hAtcllerie  dé- 
sert© qui  se  trouve  à  mi-diatance  entre  les  deux 
endroits  mentionnés,  quand  le  soldat  turc  «pii 
accompagnait  notre  caravane,  se  détachant  tout 
à  coup  do  la  petite  troupe  des  pèlerins,  m  rendit 
au  milieu  d'une  espèce  de  cour  intérieure,  se  mit 
à  genoux  et  se   prosterna   à  plusieurs  reprises 
dans  la  direction  de  la  Mecque,  la  ville  sainte 
des  Mahométans. 

Cette  action  accomplie  avec  une  apparente 
piété  i,(^  laissa  pas  de  nous  remplir  d'étonné- 
ment  et  d'une  certaine  admiration. 

Cet  homme,  seul  de  sa  croyance,  en  présence 
de  chrétiens  considéirn  -omnie  ennemis  par  les 
siens,  et  de  plus  ses  :/i  tîtws  dans  le  moment, 
n'avait  pus  h.'sité  un  seul  instant  à  remplir  ce 
<iu'il  croyait  être  ses  devoirs  religieux. 

A  cette  vue,  chacun  d'tnitro  nous  se  rappe- 
lait bien  des  lâchetés  dont  il  avait  été  le  témoin, 
et  peut-être,  hélas,  le  triste  héros. 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  l'exeiiiplo  do  cet  enfant 
de  rOrient,  im  salamalecs  accomplis  sous  mee 
yeux  me  fourniront  l'occasion  ou  le  protexte  de 
poier  un©  intéressante  question  à  mes  lecteun. 

KsHl  opportun  et  même  nécessaire  de  s'age- 
nouiller dans  les  temples,  dans  nos  demeures  ou 
«•us  la  voûte  dos  cieux  ;  de  so  prosterner  de- 
vant les  autels  ;  de  munnurer  des  prières  ;  do 
l>riilrr  de  l't'ncens  ;  ou  enfin,  d'offrir  d(^  gacri- 
fices  à  Dieu  comme  cela  se  pratique  et  H'ost  tou- 
jours pratiqué  dans  le  monde  î 

Kn  un  mot,  est-il  opportun  et  nécessairo  de 
rendre  un  culte  à  la  divinité  î 

En  général,  l'incrédulité  n'aime  pas  à  fléchir 
if^  genoux,  si  ce  n'est  devant  l'or,  les  honneurs 
<t  le  plaisir. 

II  suffit  d'une  pensée  ou  d'un  peu  de  senti- 
ment aux  déistes  libres-penseurs  i>our  acquitter 
la  dette  qu'ils  doivent  à  Dieu,  ici-bas. 

Un  grand  nombre  de  soi-disant  catholique»  de 
la  vieille  Europe  raisonnent,  ou  plutôt  déraison- 
"t'ut,  d'une  manière  analogue. 

D'aprèa  ces  curieuses  productibns  de  notre 
siècle,  dont  les  héros  de  Jules  Vomo  sont  les    • 
types  achevés,  une  prière  n'est  de  mise  que  dans 
lin  cas  de  naufrage  ou  à  des  funérailles.  - 

<"e8t  en  vertu  de  ces  princi{)e8  que,  dans  cer- 
^j»"»  pays,  on  bannit  de  la  vie  sociale  tout  acte 
<le  religion,  et  que  la  langue  parlementaire  de 
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notre  ancienne  mère-patrie  emploie  une  péri- 
phrase pour  désigner  celui  qui,dans  le  bon  vieux 
temps,  avaib  les  Francs  à  son  service,  suivant 
Tantique  formule  :  "  Gesta  Dei  per  francos.i^ 

Voyons  ce  qui  en  est  ;  mais  auparavant,  tâ- 
chons de  nous  entendre  sur  la  véritable  signifi- 
cation du  mot  culte. 

Culte  vient  du  latin  Colère^  honorer,  et 
dans  le  sens  le  plus  large,  il  s'applique  à  tout  ce 
que  nous  pouvons  faire  pour  reconaître  le  souve- 
rain domaine  de  lîieu  sur  nous.  Ainsi,  de  cette 
façon,  l'observation  des  commandements  do  la 
loi  de  Dieu,  positive  ou  négative,  appartient  au 
culte  divin. 

Considéré  d'une  manière  plus  restreinte,  le 
culte  est  la  manifestation  positive  et  directe,par 
certains  actes,  du  respect  dû  à  Dieu,  notre  sou- 
verain maître  et  seigneur.  Colère  Deum^  dit  St- 
Thonms,  est  aliquid  exhibere  Deo  in  protesta- 
tion em  servitutis. 

Ainsi  reçu,  le  culte  se  divise  en  interne  et  ex- 
terne, selon  que  les  actes  qui  le  constituent  de- 
meurent dans  le  fond  de  nos  âmes,  ou  se  produi- 
sent au  dehors  par  des  signes  ou  cérémonies  qui 
sont  du  domaine  des  sens. 

Je  me  bomeiai  aujourd'hui  à  traiter  la  ques- 
tion qui  se  rapporte  aux  manifestations  exté- 
rieures du  culte  divin. 

Sous  l'empire  de  son  admiration  pour  les  at- 
tributs de  Dieu,  l'homme,  qui  lui  a  déjà. rendu 
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dans  son  cœur,  le  juste  tribut   de  son  adoration 
et  de  son  amour,  s'agenouille  pieusement  pour 
lui  montrer  son  respect  et  laisse  échapper  de  ses 
lèvres  des  paroles  qui  traduisi>nt  au  dehors  les 
sentiments  qu'il  éprouve.     Ce  n'est  pas  tout, 
afin  de  se  recueillir  davantage,  et  pour  n'être  pas 
dérangé  dans  ses  colloques  avec  son  Créafbur,  il 
se  choisit  un  endroit  solitaire,  se  réfugie  au  fond 
d'une  sombre  foret,  ou  se  construit  un*  temple. 
La  poésie  se  joint  à  la  musique  et  lui  fournit  des 
hymnes  sacrées,  mieux  en  harmonie  que  la  prose 
avec  les  pieux  sentiments  de  son  âme,  et  enfin, 
autant   pour   suppléer  à  son    impuissance    que 
pour  lui  permettre  d'affirmer  le  domaine  uni- 
versel du  maître  de  l'univers,  la  nature  entière 
est  mise  à  contributîion  pour  lui  fournir  des  holo- 
caustes et  des  oblations. 

Je  me  trompe  fort,  ou  l'absurde  n'a  plus  le 
sens  que  je  lui  connais,  si  le  culte  ainsi  compris 
mérite  la  dérision  de  ceuv  q„i  s'intitulent  les 
fortes  têtes  de  notre  époque. 

^""on  seulement  il  leur  faut  réprimer  leur  rire 
insolent  en  présence  des  cérémonies  religieuses, 
toujours  respectables  quand  elles  sont  accompa- 
gnées de  convictions  sincères,  mais  encore,  j'es- 
pere  en  faire  la  preuve  convaincante,  il  faut 
que  ces  messieurs  se  joignent  aux  adeptes  du 
«•ulte  extérieur  ;  car  il  est  nécessaire  que  tout 
homme  ayant  l'usage  de  sa  raison,  manifeste  au 
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grand  jour  les  sentiments  qu'il  éprouve  pour  son 
Dieu  dans  le  fond  ih  son  âme. 

La  raison  do  cette  nécessité  est  bien  simple., 
Klle  résulte  de  notre  nature  à  la  fois  spirltucllv! 
et  corporelle. 

L'homme  est  essentiellement  composé  d'un 
corps  et  d'une  Ame  (pii  sont  unis  de  telle  sorte, 
qu'ils  agissent  mutuellement  l'un  sur  l'autre. 

Qui  n'a  pas  connu,  hélas,  la  tyranni(pie  in- 
fluence des  passions  sur  l'esprit  et  le  ceur  '( 

Qui  n'a  pas  ressenti  dans  ces  même>  facultés 
mentales  le  contre-coup  des  fatigues  corporelles 
ou  de^  la  maladie  ? 

Si  notre  corps  exerce  une  telle  influence  sur 
une  substance  spirituelle  qui  l'emporte  sur  lui 
de  toute  la  hauteur  de  son  incomparable  per- 
fection, il  n'est  pas  étonnant  que  l'âme,  à  son 
tour,  se  prévale  de  ses  droits  de  forme  substan- 
tielle, à  la  fois  principe  de  vie  et  d'action,  pour 
communiquer  à  la  charpente  matérielle  qu'elle 
habite  un  peu  de  ses  impressions. 

L'âme  est  un  véritable  foyer  de  chaleur  et  de 
lumière.  Elle  s'illumine  des  rayons  de  la  vé- 
rité et  s'enflamme  des  ardeurs  de  l'amour.  Cette 
fll!e  du  (ici  n'est  pas  toujours  capai)le  de  renfer- 
mer en  elle  ou  de  garder  secrets  les  sentiments 
qui  l'animent.  Elle  les  manitesto  au  dehors 
par  des  gestes  inconscients  ou  par  des  paroles 
que  la  bouche  profère  à  son  insu. 
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Qui  n'a  pas  deviné,  aloi-s  même  qu'ils  se  ca- 
chent, les  élans  passionnés  de  l'amour  ou  les  tcn- 
<Irts  épanchements  de  l'amitié  ? 

Voyez,  d'ailleurs,  cet  orateur,  ce  poète,  ce 
musicien  qui  laisse  déborder  le  trop-plein  de  son 
âme  en  dt^s  phrases  véhémentes,  des  strophes  ca- 
dencées ou  d'harmonieux  accords  ! 

Dans  tous  les  cas,  c'est  un  fait  psychologique, 
1  esprit  humain,  qui  est  une  puissance  servie  par 
des  organes  corporels,  a  besoin  de  ces  mêmes  or- 
ganes, (c'est  du  reste  son  droit  incontestable), 
pour  épancher  ses  sentiments  et  mettre  au  jour 
ses  lumières,  qui,  renfermés  en  lui-même,  cour- 
raient grand  risque  de  rester  sans  ardeur  ou  sans 
éclat. 

CVest  pourquoi  les  hommages  dus  à  Dieu  et 
les  actes  du  culte  intérieur  doivent  s'affirmer 
par  des  actions  physiques  qui  leur  sont  appro- 
pnées,  telles  sont  :  les  prières  vocales,  les  in- 
Hexions  corporelles,  les  cérémonies  pieusv-s,  les 
chants  sacrés,  les  fêtes  solennelles  et  publiques, 
on  un  mot,  tout  ce  qui  est  l'expression  de  la 
piété  individuelle  ou  collective. 

D'ailleurs,  pourquoi  l'âme  humaine,  qui  pro- 
digue ses  tendresses,  son  admiration,  ou  sa  joie  ; 
qui  laisse  si  facilement  déborder  les  flammes 
impures  de  ses  passions  malsrines,  serait-elle  si 
réticente  avec  Dipu,8nn  Seigneur  et  son  maître? 

Pourquoi,  dans  un  sentiment  aussi  pur  et 
aussi  noble  que  celui  de  la  religion,  se  priverait- 
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ï'ilc  do  l'influenco  qu'exercent  toujours  sur  elle, 
(u  ye^tu  <le  ,1,  réaction  qu'ils  produisent,  la  vi- 
vacité, l'éclat  et  l'énvrgie  des  actes  extérieurs  ? 

Aûisi,  sans  culte  extérieur,  la  religion  natu- 
relle deviendrait  presqu'inipossihlo  et  ne  pour- 
rait que  difficilement  s'ac<'roître  dans  les  cœurs, 
«ans  lui,  du  reste,  le  corps  de  l'homme,  qui  est 
aussi  l'œuvre  do  Dieu,  serait  pri^•é  de  toute  par- 
ticipation aux  sublimes  fonctions  du  culte  divin 
qui  doit  relier  l'honmie  u  son  Créateur.     Sans 
les  cérémonies  saintes  (pii    so    font    ostensiblo^ 
ment  à  la  vue  des  foules  émerveillées,  la  plus 
parfaite  des  actions  que  nous  puissions  accom- 
plir ici-bas  passerait   inaperçue,    se  dissimulant 
comme  le  crime,  et  ne  pourrait  produire  sur  nos 
semblables  cet  entraînement  salutaire  qui  est  le 
fruit  du  bon  exemple. 

Sans  le  culte  extériour,  enfin,  (pii  paralvse 
dans  une  juste  mesure  la  néfaste  influence  du' 
scandale  et  de  l'irréligion,  nous  serions  aussi  pri- 
vés de  ces  joies  inénarrables  de  l'Ame,  (pie  l'on 
restent  dans  ces  grandes  fêtes  sacrées  qui  sem- 
blent, d'une  manière  ostensible,  relier  le  ciel 
avec  la  terro  et  donner  à  de  malheureux  exilés 
un  avant-goût  do  la  patrie  absente. 
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CHAPITRE  VJII 


La  religion  et  son  uNiii^: 

1-Ji  religion  est  nécessaire  : 

Voilà  ce  qui  ressort  de  ce  que  nous  avons  dit 
<n  dernier  lieu  sur  k^s  devoirs  de  l'iiomme  en- 
vers Dieu. 

fW,  n'en  déplaise  à  Voltaire  et  à  ses  illustres 
•li-^ciples,  la  religion  n'est  pas  une  vieille  défro- 
que quo  les  hommes  se  passent  d'une  génération 
à  l'autre  pour  masquer  leur  ignorance. 

C'est,  au  contraire,  une  vénérable  et  divine 
nistitution  qui  moralise  les  individus,  affermit 
1;'  société  sur  ses  bases  et  rattache  le  ciel  à  la 
t<'iTe. 

iiclier  l'homme,  en  effet,  ù  son  JJieu,  (re- 
liiTion,  vient  du  latin  relUjnre,  relier),  en  lui 
pr('>erivant  certaines  obligations  vis-à-vis  de 
l'Etre  Suprême  et  en  inclinant  même  sa  volonté 
Il  les  remplir  :  voilà  le  rôle  sublime  de  la  reli- 
,ui<»n,  H  1  afouée  do  nos  jours  par  les  esprits  forts 
«r  leoardéo  avec  non  moins  de  mépris  par  les 
jouisseurs  impatients  de  secouer  son  joug  tu  té- 
lai  re. 

De    plus,  il  peut  so  faire  que  l'enscm])le  deg 
préceptes  et  des  dogmes  qu'elle  nous  impose  ait 
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été  communiqué  à  l'iionime  par  Dieu  lui-même 
au  moyen  d'une  révélation  surnaturelle.  Dans 
ce  cf.s,  la  relijrion  «irait  ditn  rin^Uc  d  son 
prestige,  au  lieu  d'avoir  à  souffrir  des  railleries 
do  lincrédulité,  uo  forait  que  s'acoroîtro  aux 
yeux  do  l'humanité  reconnaissante. 

Pour  le  moment,  il  nous  suffit  de  considérer 
comme  acquise  à  nos  recherches  la  proposition 
émise  en  première  ligne  de  ce  chapitre. 

Seulement,  à  peine  en  possession  de  cete  con- 
clusion si  longuement  et  si  laborieusement 
cherchée,  la  pauvre  raison  aux  abois  se  demande 
où  trouver  cette  religion  dont  la  nécessité  s'im- 
pose. Car,  si  elle  porte  ses  regards  sur  le  monde 
ancien  et  nouveau,  elle  demeure  stupéfaite. 

Qui  pourra  suivre,  en  effet,  les  évolutions  de 
la  pensée  humaine  sur  Dieu,  ses  préceptes  et  son 
culte  ;   depuisi  les  holocausU^  des  patriarches 
antédiluviens  jusqu'au  fétichisme  des  nèo-ros  de 
l'Afrique  ;  depuis  la  Chine  de  ConfuciusJ'Inde 
de  Boudha,  le  pays  de  Mahomet,  l'Europe  chré- 
tienne, hérétique  et  schismatique,  jusqu'aux  ex- 
trémités    du    Xouveau-Monde,    où    tentes    les 
croyances  semblent  s'être  donné  rendez-vous  ? 
Il  faut  avouer  que  la  connaissance  ou  le  choix 
de  la  véritable  religion  est  dp  prime  î^l)ord  un' 
peu  difficile  à  obtenir  ou  à  faire  par  les  simples 
lumières  de  la  raison. 
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Il  vaut  iiiifux,  au  préalable,  établir  la  propo- 
sition .suivante  :  //  ne  peut  y  avoir  qu'une 
Mnile  vérlt'ihle  rr/;,/in,i,  soit  qu'on  la  conmlère 
daiiH  m  morale  ou  dans  ma  (litf/nwM. 

Certains  philosophes  modernes,  au  c«eur  large 
et  débordant  de  philanthroi)ie,  mus  sans  <li>ute 
par  de  bonnes  intentions,  ont  voulu  mettre  d'ac- 
cord les  diflFérents  cultes  qui  ont  cours  ici-bas  en 
il  ur  décernant  à  tous  une  égale  somme  de  véra- 
cité ou  de  valeur  religieuse.  "  Toutes  le?  reli- 
f^innssont  également  respectables/'  disent-ils. 
Seulement,  ces  messieurs  se  réservent  le  droit  de 
n'en  pratiquer  aucune  et  même  de  railler  fort 
agréablement  les  esprits  faibles  qui  les  profes- 
sent. 

("est  de  là  probablement  que  nous  est  venue 
Terreur  libérale  do  la  liberté  des  cultes  prise 
diins  son  mauvais  sens. 

A  rencontre  do  cette  tolérante  doctrine,  je 
fais  ma  preuve. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  vraie  religion.  Pour- 
quoi ?  Parce  quïl  ne  saurait  y  en  avoir  plu- 
sieurs, dirai-je,  au  risque  de  raisonner  comme  ce 
pauvre  M.  Lapalisse. 

S'il  y  avait  do  nos  jours,  comme  au  temps  for- 
tuné du  paganisme,  une  tribu  entière  de  dieux 
immortels  peuplant  l'olympe  et  s'accroissant 
luême  par  de  divines  hyménées,  nous  pourrions 
admettre  un  rrand  nombre  de  cultes  différents, 
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sans  nous  dissimuler,  toutefois,  les  inconvénients 
<l»'il  y  aurait  de  multiplier  ainsi  des  dogmes  et 
des  préceptes  contradictoires.  Mais  il  n'en  est 
rien.  U-  Dieu  qui  est  le  principe  et  le  tenne  de 
la  n'Iigion  no  saurait  être  multiple  ;  la  multi- 
plicité lui  répugne,  nous  le  savons,  conmie  l'im- 
jHîrfcction  elle-même. 

Si  encore,  les  hommes  qui  sont  K's  sujets  sou- 
nus  à  un  culte  religieux  étaient  divisés  en  es- 
pèces ou  natures  différentes  :  que  les  uns  fus- 
«•ent,  je  demande  pardon  au  lecteur  de  m'expri- 
mer  amsi,  chevaux,  chiens,  poissons  ou  singes, 
tout  en  ayant  je  ne  sais  quel  simulacre  d'huma- 
nité, il  y  aurait  peut-être  lieu  de  leur  donner 
dos  cultes  en  rappo-    avec  leurs  aspirations  na- 
turelles.    Hais  non,  malgré  les  différences,  de 
race,  de  couleur  et  de  nationalité,  la  nature  hu- 
maine e..  ^a  même  pour  tous  les  hommes,  sans 
en  excepter  les  plus  affreux  spécimens  ou  les 
I)lus  brillants  sujets  de  notre  espèce. 

Enfin,  si,  malgré  l'undté  de  Dieu  et  de  notre 
nature,  il  avait  plu  à  la  Providence  d'assigner 
aux  humains  différentes  fins  ou  destinées  ;  que 
les  uns  fussent  sujets  à  la  mort  et  les  autres  im- 
mortels ;  qu'il  y  eût  au-delà  de  cette  vie  un  pa- 
radis dans  Mars  ;  un  autre  dans  Jupiter  ;  un 
troisième  dans  la  lune.  ..,  ayant  chacun  son 
bonheur  approprié  ;  on  pourrait  encore  admet- 
tre, absolument  pariant,  différentes  crovances. 
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au  moins  dans  la  partie  proceptive,  qui  auraient 
pour  eflfet  do  nous  conduire  à  l'une  ou  à  l'autre 
(\v  ces  récompenses,  ou,  tout  simplement,  de 
Tiniis  faire  entrer  dans  la  glorieuse  association  des 
immortels  ;  mais,  encore  une  fois,  non  ;  les 
clioses  n'ont  pas  été  disposées  de  la  sorte.  La) 
fin  de  l'homme,  ici-bas  et  dans  l'autre  vie.  c  t  'a 
iiu-mo  pour  tous.  Elle  consiste  à  connaître,  à 
aimer  Dieu  et  à  procurer  sa  glofire  ;  elle  nous 
•loiine  en  retour  la  perfection  morale  et  lo  bon- 
lieur  relatif  en  cette  vie,  et,  de  l'autre  côté  de  la 
t'inle,  elle  nous  convie  à  {xissénler  Dieu  par  la 
<  laire  vue  de  ses  perfections. 

Voilà  notre  partage  à  tous,à  moins  (jue  nous  ne 
préférions  marcher  à  rebours  on  suivant  libre- 
ment la  voie  dangereuse  des  passions. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  place  sur  la  terre  pour 
i'iusieurs  religions.  Une  seule  doit  suffire. 
I  >'autant  plus  que  le  culte  divin  ne  contient  pas 
M'ulement  des  préceptes  imposés  à  la  volonté  de 
l'iiomme,  mais  aussi  des  dogmes  qu'il  faut 
croire. 

Il  est  convenable,  en  effet,et  même  nécessaire, 
que  l'humanité,  qui  est  gouvernée  par  les  pré- 
i<'ptes  divins,  soit  aussi  éclairée  sur  les  grands 
problèmes  qui  la  concernent  ;  qu'elle  sache  a 
quoi  s'en  tenir  sur  Dieu,  s  sur  ses  rappcTts  avec 
lui,  son  origine,  sa  destinée  et  sur  les  moyens 
'S'atteindre  cette  destinée. 
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i'8t  pourquoi   toutes  les  rvU^iom  ont  des 
«  «'Kmca,  et  c'est  pourciuci  axim  il  est  inif)088il,l.. 
<J  admettre  la  multiplicité  des  cultoH  reii^neiix. 
•     II  est  très  facile  d'établir  l'unit^,  dogi.mtiiiu.. 
de  la  religion  par  la  simple  notion  de  la  vérité. 

CcMU.  .'émigré  .e  définit  :  "  i;Hdé(,uation  dr- 
1  esprit  a  la  chose  connue."  C'est-à-dire  que 
l'on  est  censé  posséder  une  idée,  former  un  ju- 
gement ou  tirer  une  concdusion  qui  soient  con- 
Wnus  à  la  vérité  quand  l'idée,  le  jugement  ou 
la  conclusion  sont  absolument  d'accord  avec  la 
cliose  conue,  jugée  et  décidée. 

De  là,  il  résulte  que  la  vérité,  en  sa  qualité  de 
mesure  intellectuelle,  est  "  une  "  comme  l'es- 
sence même  des  choses.  Elle  est  immuable  en 
dcpit  des  changements  qui  se  produisent  dans 
le  monde,  et,  si  l'esprit  de  l'homme  peut  la  dé- 
couvrir, ou  mieux  l'appréhender,  il. ne  saurait  la 
plier  aux  caprices  de  la  volonté,  encore  moins 
aux  exigences  des  passions. 

S<nileinieint,  il  n'eat  pas  toujours  facile  dv 
connaître  la  vérité,  et  les  sciences  humaines  qui 
n'ont  pour  guide  que  les  seules  lumières  de  la 
raison  ne  sont  que  trop  souvent  sujettes  à  l'er- 
reur. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  n  ligion  :  venant  de 
Dieu  et  menant  à  Dieu,  elle  doit  posséder  la  vé- 
rité pleine  et  entière. 
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Ainsi  donc,  je  suis  en  droit  do  conclure  que 
la  nligion  véritable  est  une  comme  la  vérité. 

Klle  ne  ixîut  se  contredire  dans  ses  dogmes. 
Immuable  comme  lu  vérité,  elle  doit  avoir  le 
iii<"me  "  credo  "chez  tous  l(>s  peuples  du  monde, 
<  xi^tT  la  même  profession  do  foi  de  tous  les  in- 
dividus et  promener  en  quclciue  sorte  ses  divins 
(nseigiiements  à  travers  les  siècles,  sans  éprou- 
v(  r  la  moindre  altération. 

Où  est  donc  cette  religion  ainsi  basée  sur  la 
v(-rité  î 

Nous  le  verrons  plus  tard.  En  attendant,  je 
'••nclus  è  Tunité  morale  et  dogmatique  du  vé- 
ritable ciUte  religieux. 

Cependant,  s'il  ne  nous  est  pas  encore  pernjjs, 
l'onformément  au  plan  que  nous  nous  sommes 
i'' "^igné,  de  désigner  la  religion  privilégiée  qui 
«ule  entre  toutes  possède  l'unité  doctrinale  et 
morale,  nous  ne  pouvons,  d'un  autre  côté,  nous 
( mpêcher  de  jeter  un  regard  attristé  sur  le  pro- 
testantisme, ce  corps  gigantesque  qui  a  subd 
toutes  les  transformations  depuis  qu'il  est  sorti 
(lu  cerveau  de  Luther. 

Semblable  au  navire  désemparé  que  la  main 

(lu  pilote  a  cessé  de  guider,  il  est  allé,  ballotté 

par  la  vague,  poussé  par  tous  les  vents,  se  briser 

contre  tous  les  écueils  et  s'émiett<>r,  en  (luolquo 

sorte,  en  une  infinité  de  sectes  qui,  semblables  à 
6 


i^.. 


08 


LES  PRÉAMBULES  DE  LA  FOI 


1 


H 


H  ri 


de  véritables  épaves,    couvrent   maintenant   Iji 
mer  agitée  de  ce  monde. 

»  »  » 

CHAPITRE  IX 


La  révélation  est  nécessaire 

Tarvenus  au  point  où  nous  sommes  dans  nos 
recliorches  de  la  vérité  ;  après  avoir  traité  suc- 
cessivement de  l'âme  humaine,  de  Dieu  et  de  la 
religion  ;  il  semble  que  la  voie  suivie  jusqu'ici 
s«>  divise  en  deux  branches  et  que  nous  soyons 
mvités  à  faire  un  choix  entre  l'une  ou  l'autre 
que  nous  appellerons  :  la  religion  naturelle  *et  la 
révélation. 

laquelle  de  ces  routes  fautai  suivre  pour  at- 
teindre le  terme  de  nos  explorations  intellec- 
tuelles ? 

Si  nous  consultons  la  foule  qui  passe,  elle  nous 
répondra  que,  de  nos  jours,  de  grands  esprits, 
des  philosophes  même,  ont  suivi  le  premier  sen- 
tier, préférant  marcher  aux  lumières  indécises 
de  la  Raison,  que  de  soumettre  leurs  flores  intel- 
ligences au  joug  de  la  Foi. 

Quant  à  la  révélation,  cette  voie   si   brillam- 
ment   éclairée    par    Dieu    lui-même    qui  y  a 
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(lisscminé  ses  dogmes,  elle  est  fréquentée, 
(l'ordinaire  par  quelques  savants  et  quantité 
d'ignorants  qui  ont  renoncé  à  la  noble  mais  pé- 
nible corvée  de  se  conduire  et  surtout  de  penser 


par  eux-mêmes. 


Ladssons  dire  cette  foule  qui  n'approfondit 
I itn,  et  demandons-nous  si  la  fière  indépendance 
tlvs  rationalistes  n'est  pas  un  tant  soit  peu  témé- 
raire. 

De  fait,  la  révélation  est  certainement  possi- 
I  lo.  Que  suppose,  en  effet,  l'acte  divin  si  mal- 
rraiité  de  nos  jours  par  la  libre  pensée  ?  Trois 
cliofces  incontestables  :  des  vérités  religieuses 
ignorées,  ou  si  l'on  veut  des  mystères,  un  Dieu 
qui  enseigne  ces  vérités,  et  des  hommes  suscep- 
tibles de  recevoir  un  tel  enseignement. 

Le  mystère,  en  dépit  de  l'horreur  qu'il  inspire 
à  la  libre  pensée,  existe  un  peu  partout  ;  la  na- 
tnre  elle-même,  (jui  est  le  vrai  domaine  de  la 
'science,  nous  en  fournit  des  preuves  innombra- 
bles. Il  devient  plus  impénétrable  et  se  multi- 
!>lie  davantage  à  mesure  que  l'on  remonte 
1  (t'helle  des  êtres  créés.  Les  aniinaux,par  exem- 
ple, offrent  plus  de  difficultés  aux  recherches 
<l('s  naturalistes  que  les  nnnéraux,  et  les  phéno- 
mènes de  la  pensée  sont  si  embarrassants  pour 
liî  science  que  cette  dernière,  après  maintes 
théories  pour  les  expliquer,  s'est  laissée  cheoir  de 
découragement  dans  les  bras  du  matérialisuH,-. 
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Aussi,  n'est-il  pas  étonnant  que  Dieu,  qui 
plane  par  sa  perfection  infinie  à  des  hauteurs 
Jncommensurables  au-dessus  des  mondes  qu'il  a 
créés,  et  dont  nous  sommes  de  misérables  ato- 
mes, offre  à  l'esprit  humain  des  vérités  inacces- 
sibles, ou  de  proportions  trop  vastes. 

^  Bref,  le  mystère  ex-istc  et  Di-on,  à  qui  rien 
n  est  caché,  possède  la  clef  de  tous  les  problèmes 
qui  nous  embarrassent. 

Certes,  il  serait  téméraire  de  vouloir  lui  impo- 
ser l'obligation  de  nous  communiquer  la  science 
i-eligieuse  qui  ;ious  manque,  mais  on  admettra 
aussi  sans  peine  que  ce  Dieu,  qui  a  créé  l'univers 
et  les  professeurs  de  la  Sorbonne,  qui   est  à  la 
fois  le  Seigneur,  le  maître  et  le  père  du  reste  des 
Jnmiams,  puisse,  quand  il   lui  plaît,  et  sans  di- 
plôme  académique,  parier  à    ses    enfants,  leur 
apprendre  ce  qu'ils  ignoront  et  leur    donner  do 
sages  préceptes. 

Le  rationalisme  comprend  cela,,  j'en  suis  sûr, 
mais,  s'il  admet  le  mystère  et  permet  en  théorie 
1  enseignement  au  bon  Dieu,  il  cherche  à  se  rat- 
trapper  sur  nous  en  nous  décernant  vcn  brevet 
d  imbécilité  en  bonne  et  due  forme.  D'après  lui, 
notre  esprit  n'est  pas  apte  à  recevoir  les  divins' 
rayons  do  la  vérité  révélée. 

Pourquoi  ?  Je  n'en  sais  rien.  Il  y  a,  paraît-il, 
une  répugnance  qui  empêche  le  mystère  d'êlro 
connu  ou  compris,-  comme  il  y  en  a  une  qui 
interdit  la  quadi-ature  au  cercle. 
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Ainsi,  c'est  entendu,  il  faut  en  prendre  son 
I-arti,  quels  que  soient  les  efforts  du  gardien  des 
véritcs  étemelles  pour  nous  les  faire  connaître, 
le  dépôt  de  la  révélation  restera  sans  valeur  et  le 
iiiystère  continuera  d'être  ce  qu'il  a  toujours 
«'té,  indéchiffrable  à  tout  le  monde. 
A  cette  objection  la  réponse  est  facile. 
Qu'il  y  ait  des   vérités   tellement    profondes 
Mil-  Dieu,qu'elles  soient  impénétrables  dans  leur 
romijréhension  aux  intelligences  créées,  nous  le 
voulons  bien,  et  encore  sont-elles  en  bien  petit 
iK>nibre  ;  mais,  advenant  la   révélation,  on    ad- 
•l'ottra  sans  pedne  que  l'homme  qui  ne  les  com- 
piond  pas    puisse  savoir    avec    profit    qu'elles 
existent.  Prenez,  par  exemple,  les  conclusions  de 
la  science  devenue     populaire.     Le  peuple  les 
î»<hnet,  sur  la  seule  autorité     des     hommes  de 
.science,  sans  en  avoir  fait  la  démonstration.  En 
attendant,  ces  connaissances  qui  lui  ont  été  reve- 
lées  ne  laissent  pas  de  lui  être  très  utiles  et  de 
faire  l'orgueuil  des  savants   qui  se   considèrent 
avec  une  certaine  raison,  mais  trop  peu  modes- 
tement, comme  les  flambeaux  et  les  bienfaiteurs 
du  genre  humain. 

La  révélation  est  donc  possible.  Est-elle  utile 
■t  nécessaire  ? 

Le  rationalisme  y  voit  un  attentat  contre  l'au- 
fonomie  de  la  raison  humaine  et  sa  légitime  in- 
tîépendance. 
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Croire  sans  voir,  dit-il,  ou  sans  comprendre 
est  un  acte  déraisonnable  et  humiliant  que  Dieu 
ne  saurait  nous  imposer  ;  il  vaut  mwux  att^-ndrc 
de  la  raison  elle-même  cv-tte  vérité  qu'elle  re- 
cherche avec  tant  d'ardeur.  La  ré;élation,  disait 
en  substance  V.  Cousin,  n'est  rien  autre  chose 
que  l'acte  mêmvi  de  l'intelligence  humaine  qui 
découvre  la  vérité  et  agrandit  le  champ  de  ses 
connaissances. 

Comme  on  le  voit,  la  révélation,  aux  yeux  des 
rationaliste8,peu;.  s'approprier  la  fameuse  devise 
de  Mahomet  :  ,"  Crois  ou  meurs  "  qui  supprime 
li  libre  assentiment  de  l'esprit  ot  le  remplace 
par  la  force  et  la  créd.  lii  ;  aveugle. 

Le  rationalisme  a  tort.  Le  joug  de  la  foi  n'est 
en  aucune  façon  imposé  par  la  violence.  Il  est 
<  -nforme  aux  lois  de  la  psychologie  qui  admet 
trois  voies  différentes  par  lv-(iuelles  notre  esprit 
arrive  à  la  vérité  :  l'évidence,  la  démonstration 
et  l'autorité  légitime. 

Cette  autorité  peut  convenir  au  témoin  véri- 
fhque,  à  qui  nous  accordons  tous  les  jours  notre 
adhésion  ;  elle  appartient  au  précepteur,  et  l'on 
ne  saurait  la  contester  aux  milliers  do  voix  qui, 
dTige  en  âge,  nous  transmettent  les  enseigne- 
ments de  la  tradition. 

Comment  voudrions-nous  la  refuser  à  Dieu 
qni  n'est  pas  comme  nous  le  simple  miroir  d'une 
science  d'emprunt,  mais  l'auteur  et  la  source  de 
toute  vérité  ? 
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Certes,  entre  l'intelligt-nco  incréée  qui,  dans 
un  seul  et  même  acte,  se  connaît  elle-même,  em- 
l-nipse  le  domaine   infini  de   ses   connaissances, 
pénètre  les  moindres  parties  de  l'univers  pour 
en  scruter  tous  les  mystères,descend  vers  l'hom- 
me pour  lui  enseigner  des  vérités  qu'il  ignore  ; 
entre  ce   rtteu,  dis-je,  et   le  prophète   de  l'isla- 
misme qui  promène  et  impose  sa  doctrine  tyran- 
nique,  le  cimeterre  à  la   main,  il  y  a  une  diffé- 
rc"nce  que  le  rationalisme  ne  devrait  pas  ignorer. 
Quoi    qu'il  en  8oit,san8  nous  attarder  davan- 
tî'ge  aux  doléances  de  la  libre  pensée,nous  allons 
.'.border  résolument  la  question  que  nous  avons 
(  ntrepris  de  traiter  :  Une  révélatir  a  est-elle  né- 
cesi^aire  ? 

II  va  de  soi  que  les  véritables  mystères,  qui 
sont,  de  leur  nature,  inaccessibles  à  la  raison,  ne 
l'cuvcTit  être  connus  sans  révélation. 
^  Il  est  également  certain  que  dans  l'hypothèse 
<'  nn  état  surnaturel  au(iuel  l'homme  pourrait 
'être  élevé,  il  lui  faudrait,  de  toute  nécessité,  la 
«•rnnaissance  de  la  fin  de  cet  éiat,  de  la  volonté 
(le  Dieu  qui  l'y  ai)pv-lle  et  des  moyens  qui  pour- 
1  aient  l'y  conduire. 

Aussi,  comme  il  n'est  pas  encore  démontré  que 
nous  soyons  api)elés  à  une  pareille  destinée,  je 
me  contenterai  de  prouver  que  la  rais  n  hu- 
niame,  aidée  de  la  philosophie,  n'ayant  pu  réus- 
sir après  des  siècles  d'expérience  à  maintenir  le 
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genre  humain  dans  les  bornes  du  devoir,  à  rcpii- 
nier  ses  vices  -et  à  lui  faire  i-endre  à  Dieu  un 
culte  convenable,  la  révélation  des  vérités  ra 
tionnelles,  au  moins,  est  devenue  nécessaire. 

II  nous  suffira  de  faire  appel  à  l'histoire 
[xur  nous  convaincre  de  la  vérité  de  notre  affir- 
mation. En  effet,  si  nous  voulons  nous  donner  la 
peine  de  recueillir  les  tristes  aveux  de  l'anti- 
quité grecque  et  romaine,  qui  résument  le  mou- 
vement de  la  pensée  humaine  pendant  les  siècles 
qui  ont  précédé  le  christianisme,  nous  serons 
édifiés  sur  la  dégradante  immoralité  des  peuples 
abandonnés  aux  seules  lumières  de  la  raison. 

Un  ciel  peuplé  de  dieux  adultères,  voleurs, 
ivrognes,  incestueux,  colères,  rancuniers,  jaloux, 
cruels  envers  les  pauvres  humains  et  sangui- 
naires dans  leurs  cultes  ;  "  tel  était,  dit  d'Arras, 
h  type  divinisé  de  la  famille  que  1  théogonies 
d'Homère  et  d'Héaiade  plaçaient  au  sommet  do 
rOlympe,  et  proposaient  à  l'adoration  des  peu- 
ples." ^ 

Les  mystères  ou  cérémonies  du  paganisme 
étaient  dignes  en  tous  points  de  ces  divinités 
personnifiant  tous  les  vices.  Ceux  d'Eleusis,  de  - 
Bacchus  et  de  la  Grande  déesse  resteront  cé- 
lèbres par  leur  impudicité  révoltante.  Saint  Au- 
gustin citant  Varron,  nous  donne  des  fêtes  de 
Bacchus  célébrées  à  Rome  durant  un  mois,  une 
description  que  je   n'ose   reproduire,  si    voilée 
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qu'elle  soit  par  la  plume  austère  du  ^rand  tloc- 
tciir. 

'*  Le  inoiule  rntier,  dit  encore  d'Arras,  se  mo- 
dèle sur  l'image  du  ciel  païen  et  la  terre  devient 
un  vaste  tlîéâtre  d'infamies." 

Les  pratiques  les  pins  infâmes  de  la  luxure 
sont  tolérées  par  la  conscience  publique  ;  la 
philogopliie  dans  Aristote  et  Epicure  leur  donna 
iiiême  son  approbation,  et  les  poètes  1-our  accor 
dent  une  place  d'honticur  dans  leurs  cliant-i  1î- 
ccncieux. 

Pendant  ce  t(  uips,  la  superstition  s'empare 
des  esprits  incrédules  ;  la  dignité  liumaine  est 
ravalée  au  rang  de  la  bnite  dafis  la  personne  des 
esclaves,  et  la  soif  du  sang  dévore  les  entrailles 
de  tout  un  peuple  devenu  le  roi  de  l'univers. 

L'athéisme,  le  polythéisme  et  le  panthéisme 
^c•  (hVputent  les  populations  affolées  qui,  fati- 
guées des  doctrines  contradictoires  de  la  philo- 
^oi.hie,  s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  l'abîme 
du  n)atérialisme  ou  du  scepticisme. 

Cette  dégradation  morale  eut  pour  effet  de 
l)artager  l'humanité  en  deux  classes  bien  dis- 
tinctes: les  oppresseurs  et  les  opprimés,les  bour- 
reaux et  les  victimes.  La  puissance  devenue  ty- 
lannique  n'avait  d'autres  règles  que  le  caprice 
et  la  passion,  et  ce  fut  alors  que  l'on  vit  apparaî- 
ire  sur  le  trône  du  monde  de  véritables  nions- 
Ires,  Xéron,  Tibère,  Caracalla,  etc.,  qui  semblent 
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avoir  atteint  et  même  dépassé  les  limites  de  la 
perversité  humaine,  tout  en  ne  faisant  que  per- 
sonnifier les  vices  de  leur  époque. 

Les  torches  humaines  des  jardins  du  Vatican; 
1  incendie  de  Rome  pour  amuser  les  Ibis^irs  d'un 
empereur  poète  ;  le  Colisée,  ce  vaste  abattoir  des 
humain,  et  combien  d'autres  faits  et  d'autres 
monuments  restent  comme  d'irrécusables  té- 
moignages (le  la  barbarie  romaine  au  milieu 
de  la  civilisation  la  plus  raffinée  I 

Ain8i,rhumaiiité  plongée  dans  les  ténèbres  ou 
ballotée  au  gré  de   toutes   les   erreurs  ;  la  cor- 
ruption des  mœurs  publiques  devenue  en  quel- 
que   sorte  vertueuse  ;  l'oppression    du    faible  ; 
l'avilissement   de   la   femme   et   l'infanticide; 
l'esclavage  inhumain,  bestial,  qui  range  au  rang 
de  la  brute,  au  profit   de   quelques   milliers  de 
patnciens,  des  millions  de  malheureux,   coupa- 
bles le  plus  souvent  d'avoir  défendu  leur  patrie: 
voilà  quelques-unes  des  horreare  qui  ne  donnent 
pourtant  qu'une   faible   iaée  du    monde   païen 
abandonné  à  lui-même,  après  une  expérience  de 
quarante  siècles. 

La  raison  humaine,  comme  la  science  de  nos 
jours,  a  fait  banqueroute,  et  sur  les  ruines  de 
Bes  orgueilleuses  espérances,  sur  les  débris  de  la 
loi  natnrelle  et  sur  les  derniers  vestiges  d'une 
morale  expirante,  nous  aimons,  avec  Socrate  h 
nous  tourner  ^  -rs  le  ciel  et  à  proclamer  la  né- 
cessité de  la  révélation. 
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CHAIITRE  X 


Le  miracle  et  la  prophétie 
I 

Il  faut  une  révélation,  telle  a  été  la  conclu- 
sion de  notre  dernier  chapitre. 

^Maintenant,  nous  sommes  à  nous  demander 
c'çmmt  nt  Dieu  va  s'y  prendre  pour  nous  commu- 
niquer ^s  enseignements  et  comment  surtout 
nous  allons  reconnaître  notre  divin  précepteur. 

Le  mode  de  la  révélation  importe  pou.  Ou 
Dieu  parlera  lui-même,  ou  il  enverra  ses  anges 
sur  la  terre,  ou  bien  il  va  instruire  par  la.  voie 
de  l'inspiration  certains  hommes  qui  nous  trans- 
mettront ensuite  la  vérité  révélée. 

Ce  qui  importe  avant  tout,  c'est  de  discerner 
la  véritable  révélation  au  milieu  de  toutes  les 
"upostures  religieuses  accumulées  depuis  des 
siècles. 

L'hisîoire  est  lemplie  des  prétendus  oracles 
Jlo  la  divinité  qui  n'ont  été,  le  plus  souvent,  que 
le  frmt  de  cerveaux  malades  ou  d'audacieuses 
ambitions. 

En  premier  lieu,  voyons  s'il  n'y  a  pas  quel- 
ques signes  pour  reconnaître,  dans  le  cas  où  ils 
existe: aient,  les  interprêtes  de  Dieu  auprès  des 
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hommes.  Car,  si  le  maître  de  l'univers  a  daign.' 
abaisser  sur  nous!  les  regards  de  sa  miséricordojPt 
s  il  a  bien  voulu  nous  envoyer  quelqu'un  pour 
nous  instruire ,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'il  le 
signale  à  notre  attention  et  qu'il  nous  fasse 
connaître  sa  mission  par  des  marques  extraordi- 
naires et  vraiment  surnaturelles. 

Quelles  sont  ces  nuirques  ou  quels  sont  ces 
signes  qui  doivent  accompagner  la  véritable  ré- 
vélation ? 

La  libre-pensée,  toujours  tranchante  dans  ses 
appréciations,  déclare  que  de  pareils  signes  ne 
sauraient  exister.  * 

A  l'encontre  de  l'incrédulité,  nous  soutenons, 
appuyé  sur  la  saine  raison,  que  les  notes  distdnc- 
tives  de  la  vérité  révélée  s^nt  le  miracle  et  la 
propfiétie. 

Le  miracle,  en  effet,  étant  un  fait  merveilleux 
qui  dépsùsse  évidemment  toutes  les  forces  de  la 
nature  créée,  il  résulte  qu'un  pareil  phénomène 
ne  saurait  se  produire  sans  nous  faire  connaître 
l'intervention  divine  ;  et,  venant  à  l'appui  de  la 
doctrine  enseignée  par  un  thaumaturge,  il  de- 
vient un  témoignage  irrécusable  de  vérité. 

Afin  de  mettre  le  dofigt  sur  l'ignorance  ou  la 
mauvaise  foi  dé  la  libre-pensée,  ayons  recours  à 
un  simple  syllogisme  : 

De  tous  les  actes  qui  relèvent  uniquement  de 
la  puissauee  de  Dieu,aucun  ne  saurait  confirmer 


LH8  PRÉAMBULES  DR  Lv  FOI  109 

le  meu80,.ge  et  Timposture.    Or,  le  miracle  ne 
l'out  se  produire  que  par  la  seule  puissance  de 
'ieu.  Donc,  s'il  vient  à  l'appui  de  la  révélation, 
'I  ne  pf.„t  confirmer  que  la  plus  pure  vérité. 

i«,  je  prévois  l'objection  fondamentale  de 
I  incrédulité  qui  se  prévaut  de  quelques  recoins 
'"explorés  des  forces  de  la  nature  pour  contes- 
ter la  divinité  du  miracle,  raisonnant  à  peu  près 
de  cete  façon  : 

Pour  attribuer  à  Dieu  d'une  manière  certaine 
'es   faits   réputés   miraculeux,  il    faudrait,    de 
touter  nécessité,  connaître  le  point  précisque  les 
causes    naturelles  pe    peuvent   dépasser  dans 
1  opération  de  leurs  actes.  Or,  nous  ignorons  et 
nous   Ignorerons    probablement    toujours   l'ex- 
trême limite   des   forces  de  la  nature.     Donc, 
malgré  leur  apparence  surnaturelle,  les  miracles 
ne  peuvent  être  réputés   divins   d'une  manière 
certaine. 

L'argument  est  spécieux  et  semble  formi- 
^al'le  ;  aussi,  va-t-il  falloir  le  démembrer  pour 
en  avoir  raison.  Commençons  d'abord  par.  la 
majeure,  que  nous  allons  soumettre  à  l'exam'en 
du  gros  bon  sens. 

"  Pour  attribuer  à  Dieu  d'une  manière  cer- 
taine les  faitâ  miraculeux,  il  faudrait  connaître 
le  point  précis  que  les  causes  naturelles  ne  neu- 
vont  dépasser  dans  l'opération  de  leurs  actes." 
i'ourquoi  connaître  ce  "  point  précis  ?  "  Je  n'en 
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vois  pas  la  nécessitt'.  Pour  moi,  il  me  aemblu 
que  pcjur  attribuer  à  Dieu  d'um?  iiuinière  cer- 
taine les  faits  réputé»  miraculeux,  il  suffit  d'une 
choeo  : 

"  Que  les   forws   do   la   nature  "  dans  leur 
"onseniblc  ou  individuellement  "  NE  PUIS- 
SENT LES  PKODUIKE.     Or,  il  n'e.t  pas  du 
tout  néceseaire  do  connaître  le  "  point  précis  " 
où  s'arrêtent  les  forcvs  de  la  nature  pour  savoir 
où  elles  no  vont  pas.  Je  ne  saurais  dire  au  juste 
quelle  est  Tinflueuce  de  la  volonté  humaine  et 
la  valeur  des  ordres  qui  en  émanent  ;  mais  je 
sais  très  bien  qiie  le  soleil  qui  nous  éclaire  est 
tout  à-fait  hors  de  la  iwrtée  des  injonctions  do 
l'homme.     Aussi,  quand  je  vois  l'astre  du  jour 
s'arrêter  dans  sa  course  durant  ciuelques  heures, 
à  la  voix  d'un  général  d'armée  pour  lui  permet- 
tre de  compléter  son  triomphe,  je  me  dis  :  voilà 
un  fait  qui  dépasse  évidemment  bs  forces  de  la 
cause  qui  en  apparence  semble  le  produire,  et, 
comme  je  ne  trouve  dans  le  monde  aucune  puis- 
sance capable  d'arrêter  ou  de  suspendre  le  cours 
des  aetresjje  suis  forcé  d'admettre  l'intervention 
divine. 

J'ignore  également  la  nature  de  certains 
agents  naturels  qu'on  appelle  chaleur,électricité, 
etc.,  et  je  suis  fort  éloigné  de  connaître  toute? 
les  lois  qui  régissent  le  monde  physique.  Seu- 
lenient,je  sais  qu'on  se  brûle  dans  une  fournaise 
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l.anffée  à  blanc  et  que  ]a  mort,  qui  depuw  nx 
nulle  ans  fauche  les  ffc'nt'ration«  humaines  pa- 
rues sur  la  terre,  n'a  juis  ♦ncore  reculé  d'un 
I"  nce  dans  ses  funèbres  conquêtes.     Aussi,  le 
fuit  do  trois  jeunes  honuries  «e  promenant  d'ans 
mi  four  à  travers  les  flammes  et  chantant  les 
•'•"anges  du  Seigneur,  et  celui  d'un  ca.lavre  en 
pufn'faction  sortant  plein  de  vie  de  son  tombeau 
ne  sont  pas  pour  moi  d'une  explication  i)ien  dif- 
Hcile.     Sans  consulter  les  oracles  de  la  physique 
ou  de  la  chimie,  sans  mtMuo  prendre  le  conseil 
des  autorités  médicales  ;  je  recoimais  dans  ces 
phénomènes  extraordinaires,  rju'on  accuse,  si  Ton 
v«Mit,  ma  crédulité,  l'accomplissement  de  la  plus 
"iiciennc  et  de  la  première  des  lo''s  de  la  nature  : 
< elle  qui   veut   que  le   m<»nde  soit  soumis  à  la 
souveraine  autorité  de  son  auteur. 

Cette  loi  a  peut-être  échappé  aux  doctes  olv 
scrvations  do  la  science  moderne,  (pii  se  flatt« 
iM'anmoins  de  ne  rien  laisser  passer  inaperçu. 
Dans  ce  cas,  je  lui  suggère  de  réviser  le  code 
•Iraeonien  qu'elle  veut  modestement  imposer  à 
l'univers  et  d'y  insérer  comme  en-têtc  la  décla- 
ration suivante  : 

"  Dieu  étant  par  sa  natui-e  et  par  ses  actes  le 
^"uverain  absolu  de  l'univers,  la  science  physi- 
qi:e,  qui  n'est  qu'une  faible  partie  du  savoir  h u- 
ii.ain,  reconnaît  que  les  lois  qui  président  au 
gouvernement  du  monde  matériel  sont  sujettes 
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à  être  abrogées  ou  suspendues  par  le  divin  légis- 
latvnr,  quand  il  juge  à  i)roi)os  de  faire  des  mi- 
racles. 


Wêê 


II 

la  prophétie  qui  découvre  les  mystères  de 
l'avenir  est  aussi  le  signe  évident  de  l'interven- 
tion divdne. 

Dieu  seul,  en  effet,  possède  le  secret  des  évé- 
nements futurs  qui  ne  sont  en  aucune  façon 
contenus  dans  les  causes  existantes.  Pour  lui, 
le  présent,  le  pi^ssé  et  le  futur  se  confondent  en 
un  seul  point  qu'il  enveloppe  de  son  immobile 
étei.iité.  C'est  ainsi  que  l'on  peut  dire  que  le 
temps  côtoie  les  rives  éternelles  où  Dieu  possède 
la  plénitude  de  la  vie.  Et,  si,  pour  nous  qui 
sommes  entraînés  par  sv^s  ondes  fugitives,  les 
faits  qui  se  produisent  et  qui  en  marquent  la 
durée  ne  nous  apparaissent  que  successivement, 
il  n'en  est  pas  ainsi  de  Dieu  qui  promène  son  re- 
gard sur  ce  fleuve  rapide  et  l'embrasse  dans  tout 
son  parcours. 

Sorti  de  l'océan  sans  rivages*pour  y  retourner, 
le  temps  est  tout  présent  aux  yeux  de  Dieu.  En 
définitive,  il  se  meut  pour  nous,  mais  il  est  fixe 
peur  le  (Véateur  de  toutes  choses. 

D'ailleurs,  n'allons  pas  croire  que  l'Eternel 
soit  le  simple  spectateur  des  événements  passés, 
présents  et  futurs,  et  qu'il  promène  un  stérile 
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r>  gard  sur  les  faits  et  les  choses  que  nous  dérobe 
,  1  avenir.  Dieu  est  avant  tout  cvcateur,  et, 
('l'Uime  tel,  il  continue  de  produire  à  travei-s  les 
HTeles,  par  Tentreniise  des  causes  secondaires, 
ks  milliers  d'êtres  qui  s'empressent  de  répondre 
A  son  ap[)»«l  et  viennent  s-  placer,d'aprt's  l'ordre 
\'nû\i  yar  lui,  dans  la  période  de  temps  qui  leur 
( '^^t  assignée. 

Non  seulement  il  appelle  à  l'existence  ce  qui 
a  l'être  et  la  vie,  mais  de  plus  il  coopère  aux 
lil-ros  actions  des  hommes,  qui  se  flattent  néan- 
moins de  mener  à  leur  gré  les  événements  qui 
les  concernent. 

Comment  Dieu  peut-il  agir  sur  la  volonté 
humaine  et  lui  donner  m4me  de  vouloir  et  de 
perfectionner  ce  qu'elle  veut  sans  porter  at- 
tente à  sa  liberté,  ennemie  de  toute  contrainte  ? 
("est  le  secret  du  Créat^'ur  (jui  sait  proportion- 
ner son  action  toute  puissante  et  universelle  à 
lu  nature  des  causes  secondaires  qu'il  a  façon- 
nées de  ses  mains. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  puissance  di- 
Mne  qui  soutient  les  astres  dans  l'espace,  sou- 
lève l(Hj  flots  (le  l'océan,  fait  croître  les  plantes 
et  donne  aux  animaux  le  mouvement  et  la  vie, 
i:o  s'arrête  pas  au  monde  matériel  dans  sa  pro- 
•lit'ieusc  fécondité  ;  elle  franchie  les  limites  de 
la  ujatièrc  animée  et,  pour  maintenir  ses  })réro- 
pitives  do  cause  première  et  universelle  qui  lui 
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appartiennent  à  cause  do  la  plénitude  de  son 
cire,  elle  envahit  le  monde  spirituel  qui  s'illn 
mine  et  s'embrase  par  sa  salutaire  influonec. 
Klle  soutient  nos  facultés  mentales,leur  imprime 
le  mouvement,  les  pénètre  de  sa  vertu  au  mo- 
ment de  l'action,  et,  sans  assumer  leurs  défauts 
ou  endosser  leurs  fautes,  elle  réclame  la  pro- 
pnété  souveraine  de  nos  actes  dont  nous  ne  som- 
mes que  les  instruments  conscients  et  libres. 

C'est  ainsi  que,  suivant  la  profonde  réflexion 
de  Bogsuet,  "  l'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène." 
Maintenant,  ,est-il  étonnant  que  Dieu,  l'au- 
teur du  présent,  du  passé    et    do  l'avenir,  qui 
mène  à  son  gré  les  événements  et  les  choses,  qui 
fait  et  défait  les  empires,  qui  donne  la  victoire 
aux  conquérants  et  permet  parfois  l'oppression 
du  faible,  qui  gouverne  en  un  mot  le  monde 
moral  aussi  bien  que  le  monde  physique  ;  est-il 
étonnant,  dis-je,  que  Dieu  connaisse  les  mys- 
tères de  l'avenir  ? 

Certes,  il  ne  serait  pas  Dieu  s'il  les  ignorait. 

Mais,  s'il  est  donné  à  l'intelligence  divine  de 
savoir  les  événements  futurs  appelés  contin- 
gents, il  faut  avouer  que  seule  elle  peut  les  con- 
npître. 

^  Pour  l'homme  et  l'ange,  en  effet,  ces  choses 
n'existent  pas.  Elles  ne  sont  ni  en  elles-mêmes 
puisqu'elles  sont  futures,  ni  rhm  leurs  causes 
puisqu'elles  sont  contingentes. 
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Or,  il  répugne  que  le  néant  soit  l'objet  des 
cul  naissances  humaines  ou  angéliques. 

Donc,  la  véritable  prophétie  est  le  propre  de 
Dieu  et  ne  saurait  venir  quo  de  Ini. 

Ainsi,8'il  est  prouvé  qu'il  y  a  eu  dt-s  prophètes 
et  que  leurs    prédications    viennent    à    l'appui 
d'une  doctrine  révélée,  il  faudra  s'incliner  de- 
vant   leurs    enseignements    et    les    considérer 
f  ommo  les  oracles  de  la  vérité.     Mais,    si,    à 
ces  lumières  prophétiques  projetées  p;  ;  Dieu  à 
travers  les  âges  pour  éclairer  la  marche  de  l'hu- 
manité vers  les  siècles  à  venir,  viennent  s'ajou- 
ter des  faits  merveilleux  qui  éton-uent  les  géné- 
rations humaines  et  les  forcent  de  se  prosterner 
devant  le  maître  de  la  nature,  il  faudra  nous  • 
rendre  à  l'évidence  et  saluer  la  révélation  divine 
qu'invoquait  Platon  et  que  réclame  notre  igno- 
rance. 


la  raison  nous  a  conduit  par  la  seule  force  de 
ses  démonstrations,  des  bas-fond,  du  matéria- 
lisme aux  sommets  les  plus  élevés  de  la  vérité 
naturelle,  et,  à  l'heure  qu'il  est,  conmie  les  ton- 
nâtes intrépides  qui  arrivent  sur  la  cîme  d'uno 
l'ante  montagne,  nous  aimons  à  nous  retourner 
pour  contempler  le  trajet  accompli.  L'ascen- 
^"'n  n'a  pas  été  sans  difficultés  si  l'on  en  ju-c 
par  les  obstacles    surmontés  et    les    nombreux 
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ennemis  qui  ont  cherché  à  nous  barrer  le  pas- 
sage. Le  matérialisme,  l'athéisme,  le  rationa- 
lisme, rindififérence  religieuse  et  le  naturalisme 
enfin,  autant  de  monstres  redoutables,  sont  ve- 
nus tour  à  tour  s'opposer  à  notre  marche  en 
avant.  Mais,  nous  pouvons  le  dire  sans  forfan- 
terie, nous  les  avons  vaincus.  , 

Pour  réaliser  la  longueur  du  chemin  par- 
couru à  la  lueur  du  flambeau  que  Dieu  a  placé 
dans  notre  âme,  nous  n'avons  qu'à  jeter  un  coup 
d  œil  rétrospectif  sur  les  sujets  que  nous  avons 
successivement  tptés,  et  sur  le  fond  ténébreux 
qui  se  trouve  aux  confins  de  notre  monde  intel- 
lectuel, nous  verrons  se  dessiner  en  traits  lumi- 
neux les  vérités  suivantes  :  Dieu  infiniment 
parfait,  créateur  et  maître  de  toutes  choses  ; 
l'homme  soumis  à  son  créateur  et  tenu  de  lui 
rendre  un  culte  convenable  ;  la  religion,  ce  lien 
qui  unit  le  ciel  et  la  terre,  une  comme  Dieu, 
l'espèce  humaine  et  la  vérité  ;  la  révélation  pos- 
sible et  nécessaire,  et  enfin,  les  deux  moyens 
infaillibles  de  conaître  la  religion  révélée,  la 
double  clef  qui  doit  nous  ouvrir  le  temple  du 
vrai  Dieu  :  le  miracle  et  la  prophétie. 

Parver.i  i  à  cette  limite  de  la  saine  philoso- 
phie, ayant  épuisé  nos  efforts  dans  notre  marche 
ascendajite  vers  Dieu,  ce  centre  mystérieux  qui 
attire  l'humanité  vers  lui  en  dépit  de  l'indiffé- 
rence, nous  allons  rebrousser  chemin,  revenir 
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sur  nos  pas,  et  demander  à  l'histoire,  ce  témoin 
irrécusable  des  générations  qui  ne  sont  plus, 
où  80  trouve  la  véritable  religion  révélée  ? 

Quelle  voie    faut-il    prendre  pour  arriver  à 
cette  importante  découverte  ? 

Nous  pourrions  faire  défiler  devant  les  yeux 
du  lecteur  les  différents  cultes  religieux  qui  se 
partagent  le  monde  et,  durant  cette  procession 
^  entablement  religieuse  qui  ne  manquerait  pas 
d'intérêt,  il  nous  serait  facile  de  constater  la  pro- 
venance divine  ou  hum.  "  -e  de  chacun  d'eux. 
.L'histoire,  sans  aucun  doute,  par  ses  affirma- 
tions ou  son  silence,  ferait  prompte  justice  de 
toutes  les  fausses  religions  qui  cherchent  à  sup- 
planter Dieu  dans  le  cœur  des  hommes,  et  n'ont 
que  trop  bien  réussi,  jusqu'ici,  à  dévoyer  une 
notable  partie  de  l'humanité  ;  mais  cette  mé- 
thode serait  longue  et  n'aurait  dans  son  ensem- 
Me  qu'un  résultat  négatif  :  celui  de  nous  mon- 
trer là  oîi  n'est  pas  la  véritable  révélation. 

Il  vaut  mieux,  ce  me  semble,  commencer  nos 
recherches  là  où  nous  croyons  qu'elle  se  trouve. 

Il  est  une  religion  qui  compte  200,000,000  ' 
(le^  fidèles,  répartis  pour  la  plupart  dans  les  con- 
trées du  globe  où  la  civilisation  brille  avec  le 
plus  vif  éclat.  Elle  naquit  du  tombeau  de  son 
fondateur,  il  y  a  dix-neuf  siècles,  avec  la  fome 
«lu'on  lui  connaît  ;  mais  si  on  la  considère  dans 
les  rites  et  les  promesses  qui  l'ont  précédée  ou 
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préparéo,  elle  est  vieir       >m„,e  le  monde  et  se 
confond  avec  son  origine. 

Sa  doctrine,  mystérieuse  comme  Dieu  lui- 
uiême,ne  s'est  jamais  contredite  sur  aucun  point. 
Elle  charme  l'esprit,  l'élève  et  le  perfectionne, 
et  les  dogmes  qu'elle  renferme,  au  lien  de  répu- 
gner à  notre  raison,  commencent  où  la  science 
finit,  laissant  à  cette  dernière  le  noble  privilège 
de  leur  servir  d'auxiliaire  et  de  soutien. 

Sa  morale  est  d'une  incomparable  pureté  et 
semble  résoudre  admirablement  tous  les  pro- 
blèmes de  l'ordre  individuel  ou  social. 

Tout-à-fait  subaturelle  dant  sa  fin,  et  bien 
qu'ordonnée  au  bonheur  de  la  vie  future,  elle  a 
fait  des  heureux,dès -ici-baa,  de  tous  ceux  qui  ont 
observé  ses  préceptes  ;  et,  s'il  est  une  classe  de 
la  société  qui  ait  bénéficié  de  sa- salutaire  in- 
fluence, c'est  surtout  la  multitude  innombrable 
des  pauvres,  des  misérables,  des  déshérités  de  la 
fortune  pour  lesquels  ses  préceptes,  sa  morale  et 
son  culte  semblent  faits  de  préférence. 

Chose  étrange,  cette  religion,  qui  éclaire  et 
•purifie,  dont  la  seule  ambition  est  de  guérir  ou 
de  soulager  l'humanité  souffrante,  qui  cherche, 
en  un  lyot,  à  prolonger  nos  espérances  au-delà 
de  la  tombe,  n'a  recueilli  jusqu'ici,  le  plus  sou- 
vent des  puissants  de  la  terre,  que  la  persécu- 
tion et  l'outrage.  Elle  se  maintient  en  dépit  des 
maîtres  du  monde  qui,plus  d'une  fois,  ont  voulu 
la  noyer  dans  le  sang  de  ses  enfants. 
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Il  semble  même,  à  l'encontre  des  autres  reli- 
Mionfl,  que  la  lutte  soit  sa  vio  et  sa  conditioa 
1  oimale   ;  car,  pendant  que  le  boudhisme,  le 
•nahométisme,  le  protestantisme,  le  culte  ortho- 
«loxe  des  Russes  et  tant  d'autres  sont  sous  la  dé- 
|)endance  absolue  des  pouvoirs  civils  et  se  main- 
tiennent grâce  à  leur  protection  ;  le  catholicisme, 
Iiatons-nous  de  le  nommer,  qu'aucune  puissance 
de  la  terre  n'a  jamais  pu  subjuguer,  se  dresse 
herement  dans  sa  glorieuse  solitude,  reçoit  l'op- 
pression en  échange  de  ses  bienfaits,  sans  se  res- 
sentir autrement  que  paWde  nouvelles  conquêtes, 
(les  sanglantes  hécatombes  de  ses  enfants  ou  de^ 
tracasseries  de  la  politique.'   Il  est  comme  ces 
«rands  arbres  de  la  plaine  que  le  souffle  de  la 
tempête  enracine  plus  profondément  dans  le  sol 
et  à  qui  l'émondage  fait  pousser  des  rameaux 
plus  vigoureux. 

Cette  religion,  si  élevée  dans  ses  dogmes,  si 
pure  et  si  sainte  dans  sa  morale,  si  merveilleuse 
dans  sa  vitalité  et  si  jmissante  dans  sa  force  d'ex- 
pansion, l'emporte,  de  prime  abord,  sur  toutes 
les  autres  et  s'impose  à  l'étude  de  tout  esprit  sé- 
rieux.   Mais,    à    part    son    irérite    intrinsèque, 
quand  même  nous  n'aurions,  pour  la  signaler  à 
notre  attention,  que  les  cris  de  rage  de  ses  enne- 
mis et  la  persécution  qui  lui  vient  des  puissants 
<ie  ce  monde  ;  en  vertu  de  la  droitur-c  naturelle 
de  nos  âmes  qui  proteste  contre  l'ignoble  senti- 
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ment  do  la  haine  sectaire,  et  aussi,  de  la  fièrc 
indépendance  de  notre  esprit  qui  se  niotjue  des 
entraves  de  la  tyrannie,  ce  serait  suffisant,  plus 
que  suffisant  même,  pour  nous  engager  à  nous 
occuper  d'elle  en  premier  lieu. 

C*est  pourquoi,  amis  lecteurs,  nous  allons  de 
ce  pas  frapper  à  la  porte  du  catholicisme,  pour 
lui  demander  s'il  possède  le  trésor  inestimable 
de  la  révélation  divine. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

LA   DIVINITÉ    DU    CHRISTIANISME 

CHAPITRE  1er 
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LES   LIVRES  SAINTS 

Les  faits  qui  prouvent  ou  qui  tendent  à  prou- 
ver la  divinité  du  christianisme  sont  consignés 
dans  la  Bible,  qui  est  désignée  par  les  chrétiens 
i-ous   le   nom  d'Ecriture  Sainte  ou  de  "  Livrea 

Saints." 

Avant  de  nous  occuper  des  prophéties  et  des 
miracles  qui  se  rapportent  au  fondateur  de  la 
fligion  chrétienne,  nous  allons  nous  assurer  de 
la  valeur  historique  de  la  Bible. 

Voyons  d'abord  ce  qu'il  faut  entendre  sous 
f^ette  dénon^nation  : 

La  Bible  est  le  recuei  des  écrits  reconnus 
comme  inspirés  par  l'Eglise.  Ces  écrits  se  par- 
tagent en  deux  errandes  divisions  ;  l'Ancfien  et 
le  Nouveau  Testament.      L'Ancien  Testament 
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comprend  tous  ceux   qui   sont  antérieurs  à  In 
•  venue  de  Jésus-Christ,  et  le  Nouveau,  tous  ceux 
qui  sont  postérieurs  à  sa  venue. 

L'Ancien  Testament  se  compose  de  45  livres 
dont  22  existent  encore  en  hohrcu.  Les  autres 
ont  été  écrits  en  irrec,  ou  bien  ils  n'existent  plus 
dans  la  lamrue  originale.  Ceux  de  la  prernièrc 
classe  sont  seuls  admis  par  les  Juifs  d'aujour- 
d'hui, on  les  aj)pclle  protocanoniques  ;  ceux  de 
la  seconde  classe  portent  le  nom  de  deutéroca- 
notiiqucs. 

"  Les  commentateurs  chrétiens  divisent  géné- 
ralement l'Ancien  Testament  :  lo  En  livres 
historiques  ;  2o  didactiques  ou  doctrinaux  et 
mora'ux  ;  3o  prophétiques  ou  annonçant  l'ave- 
nir. Les  livres  historiques  sont  :  La  Genèse, 
l'Exode,  le  Lévitique,  les  Nombres,  le  Deutéro- 
nome,  le  livre  de  Josué,  les  Juges,  le  livre  de 
Ruth,  les  deux  livres  de  Samuel  ou  premier  et 
second  livres  des  Rois,  les  deux  livres  des  Rois 
ou  troisième  et  quatrième  livres  des  Rois,  les 
Paralipomènes,  Esdras,  Néhémie,  ou  second  li- 
vre d'Esdras,  le  premier  et  le  second  livre  des 
Machaliécs,  Tobie,  Judith,  Esther. 

Les  livres  didactiques  se   subdivisent  en  poé- 
triques  et  sapientiaux.  Les  livres  poéticpies  sont  : 
Job,  les  Psaumes  et  les  Proverbes.  Les  Sapien- 
tiaux sont  :  l'Ecclésiaste,  le  Cantique  des  canti 
ques  et  l'Ecclésiastique. 
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Les  livres  prophétiques  sont  :  les  quatre 
^Tands  prophètes  :  Isiue,  Jérénjio,  h»  Lanienta- 
ti^ns  de  ce  dernier,  Bnrueh,  petit  pm- 
pliète  joint  à  Jén'niio,  Ezrchiel  et  Daniel  ;  les 
ihuze  petits  prophètes  :  Osée,^  Zoël,  Amos, 
Al)dias,  Jonas,  Michée,  Xahuni*  Uabacuc,  So- 
plionie,  Zacharie  et  Malachie. 

Le   Nouveau   Testament   contient  ;    lo  Des 
iiMes  historiques    :  les  quatre   Evangiles  de  St 
^luthieu,  de  St  Marc,  do  St  Luc,  de  St  Jean  et 
les  actes  des  Apôtres  ;  2o  des  livres  didactiques  : 
l(  8  quatorze  épitres  de  St  Paul  :  aux  Romains', 
première  aux  Corinthiens,  deuxième  aux  Corin- 
thiens, aux  Galates,  aux  Ephésiens,  aux  Philip- 
pins,    aux  Colossiens      ;  première     aux  Thes- 
«uloniens,    première     à     Timothée,     deuxième 
à  Timothée,  à  Tite,  à  PhiU'mon,    iix  îléhreux  ; 
I  t'pître  de  St  Jacques,  la  promiè,  j  épître  de  St.' 
Pierre,  la  première  do  St.  Jean,  la  deuxiènu;  de 
St.  Jean,  la  troisième  de  St.  Jean,  l'éj)ître  del  St. 
Jude  ;  3o  un  livre   prophétique  :  l'Apocalypse 
de  St.  Jean.  (1) 

Depuis  l'époque  de  la  composition  de  la  Ge- 
nèse jusqu'à  celle  de  rApocalypse,il  s'est  écoilé 
environ  1500  ans.  Comme  nous  venons  de  le 
^•oir,  le  nombre  des  livres  écrits  dans  ce  laps  de 
temps,  et  dont  la  réunion  constitue  la  "Rible,  est 
de  soixante-douze  ;  soit  45  pour  l'Ancien  Testa- 

(1)  Vigoureux,  Manuel  biblique. 
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ment  et  27  pour  le  Nouveau.  Uun  autours  mut 
très  différente  les  uns  des  autres,  non  ««'ulemeiit 
par  le  temps,  mais  aussi  par  les  lieux  où  ils  ont 
vécu,  et  même  par  la  langue  dans  laqux'lle  ils 
ont  écrit.  Bien  plus,  la  Sainte  Ecriturp  coni 
prend  doux  parties  principales  ;  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  qui  émanent  de  deux  reli 
éçions  dont  les  sectateurs,  les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens se  regardent  comme  ennemis. 

Néanmoins,  il  règne  dans  tous  les  livres  saints 
la  plus  profonde  et  la  plus  admirable  imité. 

Ces  70  livres,  d'origines   si  diverses,  forment 
pour  le  fond  uh  tout  complet  et  suivi.  Aucune 
autre  littérature  n'offre  rien  de  semblable.  Par- 
mi les  écrits  qui  composent  cette  collection,  les 
uns  sont  historiques,  les  autres  poétiques  ;  ceux- 
ci  prophétàsent  l'avenir  ;  ceux-là  enseignent  à 
bien  vivro  ;  mais,  pourtant,  quelle  que  soit  leur 
physionomie   particulière,   ils   ne   sont   qu'une 
partie  d'un  même  tout,  un  membre,  si  l'on  peut 
ainsi  parler,  d'un  même  corps.  Voici  comment 
Mgr  Freppel  s'exprime  à  ce  sujet  :  "  La  Bible 
dont  l'incomparable    caractère    démontre  à  lui 
seul  l'origine  divine  ;  ce  livre  qui  commence  par 
la  genèse  du   monde  pour  fiiiir  avec  l'apoca- 
lyi>se  do  l'éternité,  renfennant  ainsi  toutes  nos 
destinées  entre  un  récit  et  une  vision  ;  ce  livre 
dont  le  premier  mot  est  la  parole  de  Dieu  évo- 
quant l'univers  du  néant,   et  le  dernier  mot  la 
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parole  do  Dieu  ruppehu.t  l'Iunnanitc'   cl„„«  «on 
snn  ;  00  l.vro  quf  naît  u„  jour  dans  une  solitude 
^0    Kffvptc.  pour  «Whevor  A  doux  n.illo  ans  de 
là  dan«  une  île  de  la  (Jrôr.  ;  ce  livre  où  vingt 
autour  différents  so  pusnent  la  plnn.e  de   main 
en  mam,  écrivant  sous  IV-nipire  d'une  8ouIe  idée 
et  se  renoontrant  dans  l'unité  d'un  plan  idonti- 
'l"e  ;  où  vous  trouverez  partout,  malgré  la  difTé- 
.vm^  dc^  .l^os   la  même  en.prointo,    le    m^n.e 
«"ffle  ;  où  Moïse  no  parle  pas   autrement  n„e 
>"VHl      nù  Job    tient  lo    même    lan^^a^o     que 
I  Apôtre  de  Conntho  ot  d'Ephr^e  ;  oe  livre  qui 
a  vin^  stjlos  et  qui  n'a  qu'un  cnractèm,  auquel 
tant  d  hommes  ont  mis  la  main  et  qui  ne  peut  se 
H^er  d  aucun  nom  ;  ce  livre  qui  se  fait  à  me- 
sure que  le  plan  de   Dieu  se  déroule,  qui  reste 
ouvert  ju^iuu   la  plénitude  des   temps,,  pour  se 
fermer  au  moment  même  où  l'humanlité   entre 
en   possession   do  la   vérité  ;  ce   livre   d'où   la 
grande  figure  do  Jésus-Christ  se  détache  entre 
les  prophéties  d'uno  part,  l'accomplissement  des 
<•ho.es  de  l'autre  ;  cette  Bible,  c'est   le  livre  de 
J>ieuetde  l'humanité  qui  est  arrivé  jusqu'à 
"ons,  laissant  échapper  de  ses  flancs   cotte   ma- 
.imifique  civilisation  chrétienne,  dont  il  a  été  et 
dont  il  restera  le  code  éternel." 

Maintenant,  vout-on  .savoir  quelle  est  cette 
lH'n«ée  unique  qui  constitue  l'adorable  unité  de 
'a  l^ible,   quel   est  ce   souffle   mystérieux,  tou- 
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jours  le  même,  qui,  à  travers  les  âges,  anime 
les  écrivains  sacrés  et  leur  fait  produire,  à  des 
siècles  de  distance,  les  feuillets  séparés  d'un 
même  livre  ?  Cette  idée,  c'est  l'idce  messianique 
ou  chrétienne  qui  apparaît  en  germe  dans  les 
premiers  chapitres  de  la  Genèse,  se  développe  à 
travers  les  âge.'  dans  les  livres  liistoriquos  et  les 
livres  prophéti(pies,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'épa- 
nouisse dans  les  Evangiles  et  les  Epîtres,  pour 
recevoir  enfin  au  Ciel  son  couronnement  dans 
l'Apocalypse.  Ce  souffle  inspiré,  prophétique, 
qui  maintient  l'unité  doctrinale  dans  les  livres 
saints,  qui  dévoile  les  secrets  du  passé  et  les  mys- 
tères de  l'avenir,  qui  laisse  aux  écrivains  sacrés 
les  particularités  du  stylo  et  du  caractère  pour 
les  soumettre  à  un  plan  uniforme,  comme  les  se- 
crétaire» du  mémo  maître,  ressemble  à  n'en 
point  douter  à  l'inspiration  de  Dieu  lui-même. 
Mais  ne  précipitons  rien.  Fidèle  à  la  méthode 
que  nous  nous  sommes  imposée  au  début  de  cet 
ouvrage,  nous  ne  mettrons  les  conclusions  qu'a- 
près les  preuves,  en  usant  pour  la  vérité  elle- 
même  de  la  plus  stricte  impartialité. 
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CHAPITRE  II 


L'AUTHEN'IICITI?.    DES   LiVRES   SaINTS   ET   LE 
RATIONALISME   MODERNE 

Dans  tout  procès,  il  est  souverainement  im- 
portant de  s'assurer  de  l'identité  des  témoins,  de 
leur  connaissance  d^  faits  qu'ils  allègueht  et  de 
leur  véracité.  Parvient-on  à  infirmer  leurs  té- 
moignages, en  supposant  que  cela  soit  essentiel 
à  la  cau8<-,  on  a  toute  chaneo  d'obtenir  la  victoire 
contre  la  partie  qu'ils  favorisent. 

Le  rationalisme  qui  est  habile,  quoi  qu'on  en 
dise,  dans  sa  grande  cause  qu'il  plsdde  au  ban  de 
riiunianité,contro  Dieu  et  la  religipn  chrétienne, 
fi'a  pas  manqué  d'utiliser  cette  suprême  res- 
?«>nrce  de  la  jurisprudence. 

C'v'st    pourquoi,  après  avoir  tenté  vainement 
d'échapper  à  sa  juste  condanmation,  par  de  har- 
pes négations  ou  de  faux  systx)  >8s  philosophi- 
ques, esgaye-t-il  de  discréditer  les   livres   saint 
par  une  critique  injuste  et  fantaisiste. 

Ainsi,  à  toutes  les  questions  que  se  posent  les 
<'s|)rit«  impartiaux  sur  la  provenance  des  écrits 
(]«'  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  à  sa- 
voir : 

le  S'ils  sont  vraiment  des  auteurs  à  qui  ont 
h'6  attribue.  2o  •'^  ils  sont  parvenus  intégralement 
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jusqu'à  nous.  3o  S'ils  sont  vérédiques,  le  ratio- 
nalisme répond  de  la  manière  la  plus  aimable 
du  monde  par  diflférents  systèmes  ou  il  s'efforce 
de  rajeunir  les  Saints  Livres,  et  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  auteurs  légitimes. 

A  l'en  croire,  les  livres  les  plus  anciens  de  la 
Bible  serafient   d'une   origine   relativement  ré- 
cente, et  les  traditions  judaïque  et  chrétienne  so 
seraient  trompées  en  les  attribuant  à  Moïse  ou  à 
•des  auteurs  particuliers. 

Le  Pantateuque,  surtout,  qui  est  la  clef  d( 
voûte  des  livrée  saints  est  devenu  le  point  de 
mire  de  toutes 'les  attaques  de  l'incrédulité. 
^  Le  rationalisme  allemand,  si  fécond  en  sys- 
tèmos,  en  a  imaginé  plusieurs  pour  enlever  à 
Moïse  l'honneur  d'avoir  écrit  les  cinq  premiers 
livres  de  la  Bible. 

A  titre  de  curiosité,  je  cite  quelques-unes  des 
hypothèses  dont  la  diversité  est  loin  de  faire 
honneur  à  la  science  germanique. 

Sévérin  Vater  ne  voit  dans  la  Pentateuque 
qu'une  compilation  de  fragments,  venant  on  lie 
sait  d'où,  qui  ont  été  réunis  les  uns  avec  les 
autres,  do  manière  à  former  une  véritable  mosaï- 
que littéraire  à  l'époque  de  la  captivité  de  Babv- 
lone. 

Henri  Ewald,  l'un  des  savants  rationalistes 
les  plus  célèbres  de  notre  siècle,  soutient  que  le 
Pantateuque  est  dii  à  la  plume  de  sept  auteurs 
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différents,  l'un  vivant  à  l'époque  de  Sam 
^on  ;  un  autre  du  temps  de  Solomon  ;  un  troi- 
•^ième  contemporain  du  prophète  Elie  et 'un 
luatrième  vivant  au  9èmr  siècle  avant  J.-C. 
Ives  autres  plus  rapprochés  de  nous  par  le 
tomps  où  ils  ont  vécu/ont,  dit-il,  contribué  pour 
une  large  part  à  donner  au  Pentateuque  la 
tonne  qu'on  lui  connaît. 

Auguste  Knobel,  se  fondant  surtout  sur  l'é- 
tude philologique  des  mots,  distingua  la  "  source 
élohiste"   du   Pentateuque   qu'il   rapporta   au 
temps  de  Saul  ;  le  "  Livre  des  guerres,"  datant 
du  règne  de  Josaphat  et  écrit  par   une  main 
juive  ;  le  "  Livre  du  droit,"  œuvré  d'un  Juif  de 
la  tribu  d'Ephrahim,  qui  le  composa  vers  l'épo- 
que de  la  ruine  de  Samarie.  Ces  trois  sources  ou 
parties  du  Pentateuque  furent  réunies  et  fon- 
dues ensemble,  sous  le  règne  d'Ezéchias,  par  un 
écrivain  que-  Knobel    appelle   Jéhoviste  parce 
qu'il  désigne  Dieu  sous  le  nom  de  Jéhova,  de 
manière  à  former  les  quatre  premiers  livres  du 
Pentateuque.  Le  cinquième,  c'est-à-dire  le  Deu- 
téronome,  est  un  ouvrage  indépendant  qui   eut 
probablement  pour  auteur  le  grand-prêtre  Hel- 
cias. 

Nous  pourrions  continuer  la  nomenclature 
des  exégètes  allemands  et  nous  verrions  se  suc- 
céder une  douzaine  et  plus  de  systèmes  analo- 
logues  à  ceux  que  nous  avons  mis  sous  les  yeux 
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du  lecteur.  Tous  se  contredisent  et  se  combat- 
tent, quand  il  est  question  d'expliquer  positive- 
ment Torigine  du  Pentatpuque  ;  mais  il  y  a 
entre  eux  une  entente  admirable,  quand  il  s'agit 
de  rayer  le  nom  du  législateur  des  Hébreux  de 
l'entête  des  ciuq  premiers  livres  de  la  Bible. 

Le  rationalisme  allemand  ne  s'en  est  pas  tenu 
au  Pentaieuque,  il  a  aussi  rejeté  l'autlientieité 
de  la  plupart  des  livres  de  l'Ancien  Testament. 
Promenant  son  scepticisme  sur  les  différents  pas- 
sages de  la  Bible  judaïque,  sans  tenir  compte  dv 
la  tradition,  il  a  rangé,  à  plaisir,  au  nombre  des 
fictions  de  fabHque  sacerdotale  la  plupart  des 
écrits  des  prophèt  s,  les  psaumes  et  la  partie 
historique  de  l'Ancien  Testament  qui  relate  le 
miracle  et  la  prophétie. 

Le  Nouveau  Testament,  malgré  son  origine 
plus  récente,  n'a  pas  été  beaucoup  plus  heureux. 
Le  rationalisme,  avec  Bauér  et  l'école  de  Tubin- 
g*^.  rejette  en  majeure  partie  son  origine  aposto- 
lique, pour  ju  faire  une  œuvre  de  polémique  ré- 
digée, durant  les  deux  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  par  leq  partisans  de  deux  factions  enne- 
mies, les  Petrinistes  et  les  Paulinistes,  qui  divi- 
sèrent les  fidèles  au  commencement  du  christia- 
nisme. 

Mais  si  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  ne 
sont  pas,  ce  qu'on  les  a  cru  jusqu'ici,  l'œuvre 
des  écrivains  à  qui  les  attribue  la  tradition^  d'où 
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viennent-ils  donc  ?  Ecoutons  encore  le  rationa- 
lisme allemand. 

Le  Nouveau  Testament  tout  entier  n'est 
qu'un  recueil  de  légendes  populaires,  qui  se  sont 
formées  peu  à  peu  dans  le  cours  des  âges  et  que 
(hs  écrivains  de  bonne  foi,  nous  dit  De  Wette, 
ont  reproduits  dans  leurs  écrits. 

Ces  légendes,  bien  -entendu,  en  passant  de 
bouche  en  bouche  ont  été  défigurées  pour  les  be- 
f^-'ins  de  la  cause  théocratique  et  sont  devenues 
mrrveir.eu^es  ;  de  là  le  nom  de  Mythes,  fables, 
sous  lequel  on  les  désigne. 

Le  mythe,  fruit  de  l'imagination  du  peuple 
juif,  est  donc  Ja  cause  principale  de  l'Ancien 
Testament. 

Ainsi,  St  Augustin,  Origène,  Tertullien,  St 
Jérôme,  Bossuet  et  une  foule  d'autres  hommes 
de  génie,  qui  ont  analysé  avec  tant  de  profon- 
deur le  texte  de  Tancienne  loi,  paraphrasé  les 
^  ersets  des  psaumes,  qui  se  sont  élevés  à  des 
pensées  si  sublimes  par  la  méditation  des  faits 
I>ibliques,  n'avaient  donc,  Ô  dérision,  sous  les 
yeux  pour  les  émerveiller  que  des  contes  de 
vieilles  femmes  ! 

Le  mythe,  une  fois  trouvé,  a  fait  merveille. 
Strauss,  l'Arius  des  temps  modernes,  et  l'inspi- 
rateur de  Renan,  partant  de  ce  principe  que  le 
iniracle  est  impossible,  et  voyant  les  évangiles 
remplis  de  faits  miraculeux,  eut  recours  au  sys- 
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tèjne  de  De  Wette  pour  expliquer  l'origine  du 
Nouveau  Testament.  Ecoutons  cet  oracle  du 
rationalisme  moderne  : 

'  Quand  je  me  mis  à  !a  composition  de  mon 
livre — la     Vie    de  Jénua, — j'avais   devant  moi 
deu?:  ou  plutôt  trois  vues  opposées  sur  l'histoire 
évangélique,  et  notamment  sur  ses  parties  mira- 
culeuses,   de    tout   temps  les  plus  importantes 
pour  la  dogmatique.  Les  unes  premrient  les  ré- 
cits, selon  leur  sens  évident,  comme  des  relations 
de  faits  surnaturels,  qu'ils  tenaient  pour  réelle- 
ment accomplis.  Je  ne  pus  imposer  à  mon  esprit 
une  telle  foi.— -Les  lutres  disaient  :"  Ces  his- 
toires sont  vraies,  mais  tout  s'est  passé  naturel- 
lement, et  les  narrateurs  n'ont  fait  que  laisser 
de  côté  des  transitions,  des  détails,  des  circons- 
tuncesi  accessoires,  qu'ils  supposaient  aller  de 
soi,  et  ce  sont  ces  omissions  qui  créent  l'appa- 
rencei  du  miracle."  Je  ne  pus  me  résoudre  à  une 
aussi  violente  interprétation  des  récits  bibliques. 
— ^Une  troisième  opinion,  moins  en  vue,  donnait 
tantôt  les  faits,  tantôt  les  récits  pour  artifices  et 
fantasmagories  d'imposteurs    :  un  tel  soupçon 
me  répugna. — Que  faire  donc  pour  trouver  un.^ 
issue  ?     Je  considérai  les  récits  sacrés  des  reli- 
gions antiques  que  personne    ne    songe  plus  à 
prendre  au  sens  surnaturel  avec  Hérodote,  ni  à 
expliquer  naturellement  avec  Evhémère,  ni  à 
donner  pour  impostures  ou  jeu  du  diable  avec  le 
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Zèle  des  Pères  de  l'Eglise,  mais  que  l'on  accepte, 
au  contraire,  comme  légende^  néee  sans  inten- 
tion  m  malice,  de  la  pieuse  imagination  des  peu- 
pies  et  de  leurs  poètes.  Je  considérai  de  même 
les  récits  miraculeux  de  l'histoire  évangélique 
ou  du  moins  la  plupart  d'entre  eux,  comme  pro-' 
duit  de  la  fiction  na^Ve  des  premiers  âges  du. 
Christianisme." 

le  rationalisme  français  n'a  fait  que  repro- 
duire les  hypothèses  germaniques  sur  les  ori- 
gines  de  la  Bible.  Et  Renan,  le  plus  fameux  in- 
crédule que  la  France  ait  produit  ou  dix-neu- 
vieme  siècle,  n'a  fait  que  copier  Strauss  et  de 
>Vette  en  revêtant  leurs  idées  par  la  magie  de 
sa  prose  qui  veut  tout  dire  et  qui  ne  signifie  rien 
Après  avoir  proclamé  la  souveraine  indépen- 
dance de  la  critique  qui  "  ne  connaît  ..as  le  res- 
pect," qui  "juge  les  dieux  et  les  hommes,"  qui 
rompt  tous  les  charmes  et   dérange*  tous  les 
voiles,"  étant  ai^isi  "  par  son  essence  même  cou- 
pable de  lèse-majesté  divine  et  humaine  ";(1) 
le  professeur  d'hébreu  de  la  Sorbonne  déclLre, 
on  parlant  du  récit  évangélique,  "  qu'il  faut 
de.-espérer  d'arriver  jamais  à  la  parfaite  com- 
préhension de  ses  merveilles  "  et  que  Jésus  se 
dérobe,    quant   à    lui,  "  à   une    analyse  défini- 
tive." (2) 


m 


(1)  Liberté  de  petuer,  1849,  p.  365. 

(2)  Liberté  de  penser,  1849,  p.  454. 
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Toutefois,  par  un  de  ces  revirements  si  fré- 
quents de  l'esprit  humain,  Renan  "  n'en  a  pas 
moins  tenté  (nous  dit  l'abbé  Vigoureux),  d'ex- 
l'iiquer  l'inexplicable,  et,  pour  peindre  la  figure 
du  Sauveur  des  hommes,  il  est  allé  demander 
des  couleurs  à  Paulus  et  à  son  explication  natu- 
relle des  miracles,  à  Strauss  et  à  ses  Mythes,  à 
tous  les  ennemis  de  la  foi  et  de  la  révéla-; 
tirn."  (1) 

Il  compare  l'Evangile  aux  légendes  des  his- 
toires primitives  où  "  l'historique  et  l'idéal  sont 
mêlés  dans  des  proportions  diverses."  Il  a  tout 
un  système  sur  la  création  du  merveilleux  "  qui 
est  moins  souvent  une  pure  création  de  l'esprit 
humain  qu'une  manière  fantr  3tique  de  se  repré- 
senter les  faits  réels   que    l'ignorance  crédulie 

aperçoit  au  clair  de  la  lune déformés  par 

ime  lumière  trompeuse  et  incertaine." 

C'est  pourquoi,  dit-il  ailleurs,  "  Le  Jésus  his- 
torique nous  échappe  ;  et  ce  qu'on  dit  de  sa 
naissance,  de  ses  miracles,  de  sa  résurrection,, 
dépasse  et  contredit  notre  faculté  de  connaître. 
H  faut  évidemment  avouer  ç^u'il  y  a  eu  sur  la 
vie  de  Jésus  un  remaniement  légendaire,  une 
idéalisation,  un  travail  analogue  à  celui  de  tous 
les  poèmes,  où  un  héros  réel  devient  un  type 
idéal ....    Jusqu'à  quel  point  la  doctrine  et  le 


(1)  Les  Saints  Livras  et  la  critique  rationaliste  vul.  2  p.  628. 
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caractère  moral  que  TEvangile  attribue  au 
Chnst,  furent-ils  historiquement  la  doctrine  et 
le  caractère  moral  de  Jésu  i  II  est  impossible 
de  le  décider." 

^  Nous  avons  cité  un  peu  longuement,  peut- 
tire,  les  théories  de  la  libre  pensée  sur  les  livres 
saints  ;  mais  nous  voulions  mettre  sous  les  yeux 
du  lecteur  le  véritable  terrain  où  se  livre  le 
combat  le  plus  acharné  entre  la" révélation  chré- 
tienne et  l'incrédulité  moderne. 

Pour  nous  qui  cherchons  simplement  et  san^ 
parti  pris  la  vérité,  nous  allons  opposer  aux  déné- 
gations de  l'incrédulité  les  preuves  et  les  témoi- 
gnages de  la  tradition  juive  et  chrétienne  tou- 
chant l'authenticité  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament.  Et,  comme  les  ennemis  dirigent  sur- 
tout leurs  attaques  contre  le  Pentateuquo  de 
Moïse,  c'est  de  ce  coté  que  nous  allons  d'abord 
porter  notre  attention. 
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L'authenticité  i>u  Pentateuque 

Le  Pentateuque  ou  les  cinq  premiers  livres 
de  la  Bible,  savoir  :  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lé- 
vitique,  les  Nombres  et  le  Deutéronome,  ne  sont 
pas  le  fruit  de  l'imagination  populaire,  ni  le  ré- 
sultat d'une  compilation  de  fragments  prove- 
nant de  sources  différentes,  ni,  encore  moins, 
l'œuvre  d'écrivains  de  beaucoup  postérieurs  à 
l'Exode  des  Juifà. 

Le  Pentateuque,  tel  qu'il  est  de  nos  jours,  a 
été  écrit  durant  l'époque  qui  s'est  écoulétt  0^ 
puis  la  sortie  des  Hébreux  de  la  terre  d'Egypte 
jusqu'à  leur  établissement  dans  la  Palestine,par 
un  personnage  célèbre  connu  sous  le  nom  de 
Moïse. 

Cet  homme  n'est  pas  un  mythe,  il  n'est  pas  da- 
vantage un  héros  légendaire,  tel  que  nous  eu 
trouvons  dans  les  temps  préhistoriques.  Sa  vie 
est  du  domaine  de  l'histoire,  comme  celle 
d'Alexandre  et  de  Napoléon.  Et,  s'il  est  une  dif- 
férence qui  le  distingue  des  hommes  célèbres 
dont  l'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir,  c'est 
que,  à  l'encontre  de  la  plupart  des  héros  de  l'an- 
tiquité, il  a,  pour  perpétuer  sa  mémoire,  non 
seulement     la     voix     des     monuments     écrits 
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et  le  témoignage  de  l'histoire,  mads  la  vie  natio- 
nale de  tout  un  peuple  qui  subsiste  oncoro  au 
milieu  de  nous. 

Le  Pentateuque  fut  écrit  au  temps  de  Moïse 
et  par  Moi'se  lui-même,  voilà  ce  que  nous  avons 
à  prouver. 

Le  témoignage  de  l'histoire,  qui  est  la  grarulo 
voix  de  la  tradition,  bien  qu'il  no  pui.se  être  le 
fondement  de  la  certitude  absolue,  dite  meta- 
.  physique,  n'en  est  pas  moins  digne  do  respect 
et  capable  de  rallier  l'assentiment  de  tous  les 
espnts  impartiaux  et  sérieux. 

Or,8i  nous  consultons  les  annales  de  l'histoire 
noua  trouvons,  non  pas  de  vagues  et  rares  affir- 
mations de  la  cjémUté  et  de  l'authenticité  des 
cinq  livres  mosaïques,  mais  une  légion,  toute 
une  armée  de  preuves  et  de  témoignages  de  la 
plus  haute  antiquité  qui  s'échelonnent  à  travers 
ies  siècles,  et  nous  disent  d'une  voix  unanime 
que  Moïse,  le  libérateur  d'Israël,  fut  véritable- 
ment  l'auteur  du  Pentateuque. 

"La  tradition  chrétienne,  dit    Vigouroux,  a 
toujours  attribué  unanimement  à  Moïse  la  com- 
position du  Pentateuque.     Les  Pères,  les  doc- 
teurs, les  interprètes  et  les  commentateurs  ca-" 
tholiques  de  tous  les  temps  n'ont  jamais  varié 
la-dessus,  et  le  Concile  de  Trente  a  été  l'écho 
tdele  de  la  croyance  de  l'Eglise  en  nommant 
Moïse,  dans  le  Canon  des  Ecritures,  comme  l'au- 
teur des  cinq  premiers  livres  de  la  Bible." 
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Comment  les  incrcduleg  peuveut-il»,  eux,  les 
deniiers  venim,  apn*  une  tradition  du  «[uolqncs 
mille  ans,  s'insurger  contre  l'histoire  et  nier  ce 
qu'affinnent  les  génC>ration8  qui  nous  ont  pré- 
cédés ? 

I^s  témoignages  manqueraient-ils  de  clarté 
et  de  précision  ? . . .  Voyons  ces  témoignages, 
étudions  ces  preuves,  et  nous  déciderons  ensuite 
dans  uotru  for  intérieur,  si  l'audaciouse  nt'^jation 
de  la  libre  pensée  peut  véritablement  troubler 
dans  leurs  tombeaux  les  cendres  de  Siiint  Jé- 
rôme, d'Origène  et  de  saint  Augustin,  qui,  avec 
tant  d'autres,  ont  attribué  à  Moïse  les  cinq  pre- 
miers livres  de  l'Ecriture  Sainte. 

La  première  preuve  de  l'authenticité  du 
Pentateuque  nous  est  fournie  par  le  Pt^ntateu- 
que  lui-même,  qui  désigne  en  plus  d'un  endroit 
Moïse  comme  son  auteur  ou  du  moins  comme 
l'auteur -de  certain  livre.  Après  la  victoire  des 
Israélites  cent  les  Amalécites,  "le  Seigneur 
dit  à  Moïse  :  Ecrivez  ceci  dans  un  livre  afin 
que  ce  soit  un  monument."  (1)  Et  au  chapitre 
XXIV,  v.  4  du  même  livre,  ou  trouve  ce  pas- 
sage :  "  Moïse  écrivit  tous  les  discours  du  Sei- 
gneur," que  le  grand  législateur  lisait  lui-même 
devant  le  peuple,  v.  7.  Moïse,  comme  le  fait  re- 
marquer Vigoureux,  avait  donc  "  écrit  ''  non 


(!)  Exode  C.  XVII  V.  14. 
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H'iilement  des  lois,  ma»  aum  des  fait»  liintorf- 
quof».  Enfin,  \o  Dcutérononie  qui  c.st,  comme  on 
wiit,  le  dernier  livre  du  Pentateiuiuc,  est  pliLs' 
«xplicito  eneoro,  au  chapitre  XXX [. 

*'  MoJ'sc,  y  rstAil  dit,  v.  9,  écrivit  donc  cette 
loi  et  la  donna  aux  prêtres,  enfants  de  Lévi,  qui 
l'ortaient  l'arche  de  l'alliance  du  Seigneur  et  à 
U>\\A  1(8  anciens  d'Israt?!."  Et  aux  versets  24,  25 
<t  26,  "Après  que  Moïse  eut  achevé  d'écrire 
dans  un  livre  les  ordonnances  de  c(;tte  loi,  il 
donna  cet  ordre  aux  Lévites  qui  portaient  l'ar- 
che d'Alliance,  et  il  leur  dit  :  ''  Prenez  ce  livre, 
et  mettez-le  à  côté  de  l'Arche  de  l'Alliance  du 
Seigneur  votre  Dieu,  afin  qu'il  sen^e  do  témoi- 
gnage contre  vous." 

De  ces  différentes  citations,  il  découle  que  le 
l.hératcur  des  Hébreux  a  écrit  un  livre  d'ordon- 
nances ou  de  lois  que  ses  compatriotes  devaient 
(onscrver  religieusement  et  qu'il  a  raconté  éga- 
hinent  par  écrit  certains  faits,  comme  la  victoire 
(l'Israël  contre  les  Amalécites. 

Ce  livre  de  Moïse  a-t-il  été  altéré,  perdu,  ou 
hien,  est-ce  le  Pentateuque  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui  ? 

Rappelons-nous  d'abord  que  ce  livre  fut 
écrit,  non  par  un  auteur  obscur  dont  les  œuvres 
sont  vite  oubliées  après  sa  mort,  mais  par  un  per- 
sonnage extraordinaire  qui  fut  le  libérateur  de 
ses  compatriotes  opprimés,  leur  guide  à  travers 
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les  déserts  de  l'Arabie,  leur  lep'it^lateur  et  le  pèro 
de  leur  nationalité.  Oublie-t-on  de  pareils 
hommes  et  perd-on  facilement  le  souvenir  de 
leurs  écrits  ?  Ceci  est  d'autant  iiiodns  admissiblo 
pour  Moiec  qu'il  vécut  dans  l'intimité  de  tout 
son  peuple.  Il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  do 
ceux  qui  sont  les  libérateurs  de  leur  pays,  des 
Washington  et  autres,  que  la  plupart  de  leurs 
contemporains  n'ont  jamais  vus  et  qui  ^1ivent 
pourtant  si  profondément  dans  la  mémoire  d'une 
postérité  reconnaissante. 

Or,  si  nous  consultons  les  livres  de  l'Ancien 
Testament,  poàérieurs  à  Moïse,  qu'il  serait  trop 
long  de  citer,  nous  arriyons  à  cette  conclusion, 
soit  à  cause  des  allusions  nombreuses  faites  aux 
miracles  et  aux  faits  rapportés  par  le  libérateur, 
soit  à  cause  des  citations  empruntées  aux  livres 
mosajiques,  que  le  Pentateuque  était  dans  ceé< 
temps  reculés  ce  qu'il  est  aujourd'hui  :  le  récit 
de  la  création  et  des  événements  des  premiers 
âges  du  monde,  l'histoire  de  Texode  des  Juifs 
de  la  terre  de  servitude,  le  mémoire  détadllé  de 
leurs  longues  pérégrinations  dans  les  déserts  de 
l'Arabie,  l'attestation  des  miracles  qui  ont  ac- 
compagné la  délivrance  du  peuple  de  Dieu,  et 
surtout,  le  code  divin  imposé  par  Dieu  aux  en- 
fants  d'Israël.     En    résumé,    dit    Vigoureux, 
toute  l'histoire  sainte  présuppose  le  Pentateu- 
que et  les  événements  (jui  y  sont  racontés."   "Et 
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ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  remarquable 
dans  l'histoire    de  la  lécrislation  hébraïque,  ce 
qui  en  confirme  l'antiquité  et  l'origine  mosaïque 
d  une  m^ère  frappante,  c'est  nu'elle  n'est  pas 
faite,  comme  les  autroa  législations,  à  l'image  du 
peuple   quel!..  n%,t.     El.'e  ne  sort  pas  de  lui 
comme  le  fruit  de  l'arbre  qui  le  porte,  elle  n'est 
pas  l'expression  de  ses  idées  et  de  ses  penchants  ; 
elle  est  au  contraire  en  opposition  absolue  avec 
ses  goiits  et  ses  inclinations,. et  cependant,  il  s'y 
soumet.     Il  est  invinciblement  porté  à  l'idolâ- 
trie, il  y  tombe  souvent,  il  n'y  persiste  jamais. 
Qu  est-ce  qui  l'en  retire   et   l'^empêche   de  s'y 
perdre  ?  La  Loi.  Supprimez  la  Loi,  supprimez 
Moase,  supprimez  le  Pentateuque,  et  rien  n'est 
intelligible  dans  son  histoire.     Israël  n'a  point 
fait  ses  institutions,  puisqu'elles  sont  en  contra- 
diction avec  ses  tendances,  comme  le  constate  le 
Deutéronome  même  :   "  Ego  hcIo  contentionem 
tiiam  et  ccrvlcein  tiiam  durimimam  :   Car  je 
sais  quelle  est  votre  obstination,et  combien  votre 
tote  est  inflexible."  (1)   Ses  institutions  remon- 
tent à  son  origine,    puisque   nous  voyons  cette 
lutte  entre  la  passion  et  le  devoir  à  toutes  les  pé- 
riodes de  son  histoire,  depuis  la  captivité   jus-, 
'lii'au  temps  des  juges.     Ainsi,  la  vie  même  du 
peuple  de  Dieu,  telle  que  nous  la  font  connaître 
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touB  les  livres  historiques,  est  le  témoin  de  l'au- 
thenticité du  Pentateuque." 

Une  autre  preuve  quo  le  Pentateuque  a  été 
écrit  au  temps  de  Moïse,  sinon  par  IkÇoïse  lui- 
même,  c'est  que  la  grande  préoccupation  de  l'au- 
teur est  de  déterminer  les  enfants  d'Israël  à 
faire  la  conquête  de  la  terre  promise.  A  tonh> 
autre  époque,  si  ce  n'est  à  celle  de  Moïse,  cette 
manière  de  parler  n'aurait  pas  de  sens.  De  plus, 
"l'auteur  du  Pentateuque  mentionne  tous  les 
lieux  connus  aux  époques  anciennes,  mais  il  a 
des  omissions  qui  confirment  indirectement  son 
authenticité  il,  parle  de  Sidon,  mais  point  (:c 
Tyr,  qui  ne  de\^nt  importante  que  vers  l'époque 
de  Josué  ;  il  ne  nomme  jamais  Jérusalem,  ce 
qui  serait  inexplicable,  s'il  avait  été  écrit  après 
David." 

D'ailleurs,  s'il  nous  restait  un  doute  sur  l'an- 
tiquité du  Pentateuque  inscrit  par  le  Concile 
de  Trente  au  nombre  des  livres  canoniqi.c',  i! 
suffirait  de  consulter  un  vieux  document  connu 
sous  le  nom  de  "  Pentateuque  Samaritain  "  qui, 
très  vraisemblablement,  fut  remis  aux  Sa  mi  n  ri - 
tains  en  Tan  677  avant  Jésus-Christ,  par  un 
prêtre  du  vrai  Dieu  que  leur  envoya  le  roi  d'As- 
syrie. (1)     Or,  ce  Pantateuque,  connu  des  an- 


(I)  IVReg.,  XVIT,  2" 
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ciens  Pères  de  l'Eglise  et  retrouvé  au  XVIIe 
siècle,  est  substantiellement  le  même  que  celui 
qui  est  imprimé  dans  nos  Bibles. 

Mais  qu'est-il  nécessaire  de  nous  attarder  à 
des  preuves  oui  sont  du  ressort  de  l'érudition.. 
(les  agiographes,  quand  nous  avons  des  témoins 
contemporains  de  Moïse  qui  viennent  attester 
l'authenticité  du  Pentateuque  et  nous  dire  avec 
un  admirable  ensemble  que  les  cinq  premierj 
livres  de  la  Bible  ont  été  écrits  au  temps  d» 
l'exode  des  Hébreux.  Ces  témoins,  restés  muets 
pendant  des  siècles  parce  qu'on  ne  comprenait' 
plus  leur  langage,  ont  retrouvé  la  parole,  grâce 
aux  savantes  études  de  ChampolMon,  et  ne  sont 
autres  que  les  monuments  égyptiens.  Ces  mo- 
numents, comme  on  sait,  sont  couverts  d'hiéro- 
glyphes et  retracent  les  faits  historiques,  les 
coutumes,  le»  usages  des  différentes  époques  de 
riiistoire  égyptienne. 

Or,  si  l'on  met  en  regard  les  livres  mosaïques 
tels  que  nous  les  avons  et  les  caractères  égyp- 
tiens qui  ont  traversé  les  siècles  sur  les  ruines 
imposantes  de  Thèbes,  de  Memphis,  etc.,  on  ar- 
rive forcément  à  cette  conclusion  que  les  cinq 
livres  du  Pentateuque  sont  du  temps  des  Ram- 
sès;  dix-huitième  dynastie  égyptienne,  dont  le 
dernier  rejeton  régna  longtemps  avant  Salo- 
mon  ;  car  ce  qu'ils  nous  disent  de  l'Egypte,  de 
sa  position  géographique,  de  ses  coutumes,  de 
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8011  histoire  et  de  ses  relations  internationales, 
est  absolument  conforme  aux  témoiganges  des 
monuments  de  cette  époque. 

Plus  tard,  le  caractère  de  l'Egypte  se  modifie; 
d'autres  pharaons  succèdent  aux  Ramsès  et  la 
puissance  égyptienne  diminue  ;  les  noms  sémi- 
tiques deviennent  à  la  mode  sous  la  dynastie  bu- 
bastiite  du  temps  de  Salomon,  et,  avec  les  prin- 
cipautés oui  divisent  ce  pays  au  temps  d'Isaïe, 
1  unité  du  royaume  disparaît.  Sa  pliysionomie 
nationale  va  s'altérant  de  plus  en  plus  pour  dis- 
paraître en  quelque  sorte  à  partir  de  son  asser- 
vissement par  les  Perses  de  Cyrus. 

Supposons  maintenant  que  le  Pantateuque, 
au  lieu  de  remonter  au  temps  de  Moïse,  ait  été 
écrit  à  une  époque  postérieure  à  Salomon,comme 
le  prétend  le  rationalisme  allemand.  Outre  que 
ce  fait  aurait  difficilement  échappé  à  la  connais- 
sance des  Juifs  qui  vécurent  en  quelque  sorte 
de  leurs  livres  insjiirés,  comment  son  auteur 
auraifc-il  pu  conserver  à  son  œuvre  la  couleur» 
locale  et  retracer  si  fidèlement  les  coutumes  et 
les  usages  égyptiens  d'une  époque  déjà  dispa- 
rue ? 

Cet  accord  parfait  entre  le  Pentateuque  et  les 
monuments  égyptiens  qui  viennent  ♦émoigner 
en  faveur  de  notre  Bible,  après  trente  siècles, 
est  d'une  force  écrasante  contre  la  îibre  pensée. 
Ce  sont  là  des  coups  de  la  science  que  Ton  invo- 
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(lue  toujours  contre  la  religion  et  qui  invaria- 
blement témoigne  en  sa  faveur  I 

Le   Pentateuque   est   bien    de   l'époqiuj   de 
Moïse.     11  fut  écrit  sous  lo  règne  de  l'un  des 
Kamsès,(l)  et  probablement,sous  celui  du  grand 
Scsostris,  1600  ans  avant  Jésus-Christ     Et  si 
.Moïse  n'en  est  pas  l'auteur,  qui  donc,  de  grâce, 
ost  l'écrivain  du  plus  vieux  livre  du  monde  ? 
(M^  donc  est  désigné  par  la  tradition  juive  et 
chrétienne  ?  Allons  !  sceptiques  modernes,  ré- 
pondez I  Dites-nous  quel  est  l'homme  exiraor- 
dinaire  qui  s'est  fait  l'historien  du  monde  et  du 
peuple  de  Dieu  !  Cherchez  le  nom  d'un  lettré, 
d'un  législateur  et  d'un  prophète  qui,lors    de 
l'exode  des  Juifs,    a  publié  les  cinq  livres  du 
Pentateuque  ;  et,  ce  qui  est  plus,  il  le  faut  de 
toute  nécessité,  étant  donnée  la  gravité  du  sujet, 
donnez  des  preuves  à  l'appui  de  votre  assertion. 
En  attendant  vos  savantes  recherches  et  vos 
arguments,  que  nous  vous  prions  de  mettre  d'ac- 
cord avec  la  logique  d'Aristote,  nous  continue- 
rons à  regarder  Moïse  comme  l'auteur  des  ciiiq 
I)remier8  livres  de  la  Bible. 

Cet  homme  extraordinaire,  instniit  de  bonne 
lieure  dans  les  sciences  égyptiennes,  élevé  à  la 
cour  de  l'un  des  Ramsès,  dévoué  à  ses  frères 
jusqu'au  plus  complet  sacjrifice  de  lui-même, 
écrivain  véridique  jusqu'à  l'aveu  de  ses  propres 

{!)  VigtUTjQx  Manuel  Bibliqua,  vol.  lipage  316.' 
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:^aate8,  nous  inspire  pleine  confiance.  Son  té- 
moignage, appuyé  par  celui  de  tout  un  peuple 
dont  m  raconte  les  gloires  et  les  prévarications, 
doit  avoir  à  nos  yeux  l'autorité  de  l'histoire  la 
Plu^  authentique,  et  quoi  qu'il  affirme,  nous 
croirons  aux  faits  qu'il  raconte. 

«  «  « 


CHAPITRE  IV 


•     l'authenticité  dks  évangiles 

Les  cinq  premiers  livres  de  la  Bible  sont  du 
temps  de  Moïse  et  ont  été  écrits  par  lui-même. 

Voilà  ce  que  nous  avons  prouvé  dans  le  cha- 
pitre précédent. 

Le  législateur  des  Hébreux  n'est  ni  un  ro- 
mancier ni^  encore  moins,  un  imposteur.  Son 
récit,  dépouSllé  de  toute  emphase,  plein  de  natu- 
rel et  de  simplicité,  est  plutôt  celui  d'un  témoin 
véridique  qui  raconte  ce  qu'il  a  vu. 

Il  ne  fut  pas  non  plus  un  visionnaire  ;  car. 
les  événements  inscrits  au  Pentateuque  se  sont 
accomplis  sous  les  yeux  de  deux  millions  de 
spectateurs,  qui  connurent  également  ce  livre 
et  ne  lui  opposèrent  jamais  la  moindre  dénéga- 
tion. 

Le  silence  dû  peuple  Juif  l'a*  rendu  en  quel- 
que sorte  solidaire  des  écnita  de  Moïse,  et  le  té- 
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moignage  du  législateur  se  trouve  ainsi  fortifié 
do  cdui  de  toute  sa  nation.. 

On  a  beau  dire,  il  est  bien  difficile  de  mentir 
en  pareille  compagnie. 

Les  autres  livres  de  l'Ancien  Testament  sont 
la  continuation  de  l'histoire  juive  et  le  complé- 
ment des  propiétiies  qui  se  rapportent  à  l'avéne- 
ment  du  Christ. 

^ous  ne  nous  attarderons  pas  à  en  démontrer 
I  authenticité. 

Le  cadre  restreint  que  nous  nous  sommes  im- 
pose dans  nos  «  recherches  »  ne  nous  permet  pas 
im  pareil  luxe  de  démonstrations. 

D'ailleurs,  nous  n'avons  pas  à  invoquer  d'au- 
tres témoignages  que  ceux  du  Pentateuquc  et 
des  Evangiles. 

Pour  ce  qui  est  des  prophéties,  il  va  de  srd 
<l"e  leur  authenticité  n'a  pas  besoin  d'être  éta- 
blie aussi  minutieusement  que  celle  des  mira- 
cles. H  suffit  qu'elles  soient  antérieures  à  l'ové- 
"oment  prédit' pour  qu'on  puisse  les  utiliser  et 
los  mettre  au  service  de  la  causo  qui  nous  inté- 
resse. 

îsW  attention  doit  donc  se  porter  du  côté  des 

i^^vangiles  qui  sont  do  l'aveu  de  la  libre-pensée 

ia  ventablo  pièce    do    i-ésistance    du  Ohristia- 

msme,  l'arsenal  formidable  du  surnaturel    et  le 

reoertoirc  inénuisable  do  la  religion  révélée. 

Les  ennemiiâ  du  miracle,  comme  nous  l'avons 
vu  précédemment,  se  sont  acharnés  à  ce  livre 
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avec  une  ardeur  qui  tient  un  peu  de  la  rage,  ot 
ils  n'ont  rien  éparjfmo  pour  lui  enlever  sa  valeur 
historique. 

Voyons  ce  qui  en  est,  et,  suivant  notre  lia]>i- 
tude,  afin  de  Doujsuivro  notre  marche  en  avant, 
nou8  allons  ftwnuler  et  démontrer  quelques  pro- 
iwsitions  : 

lo  Les  Evangiles  sont  authentiques. 
2o  11b  ont  été  conservés  intégralement. 
3o  Ils  sont  vrais. 


m 


■S 


Les  Evaniîiles,  qui  sont  du  temps  apostolique, 
ont  été  écrits  par  les  auteurs  que  leur  assigne  la 
tradition  chrétienne,  c'est-à-dire  :  6t.  Mathieu, 
St.  Marc,  St.  Luc  et  St.  Jean. 

C'est  du  moins  ce  que   pensait  Origèno   qui 
vécut  de  185  à  254.  Il   affirme    .a  commence- 
ment de  son  commentaire  sur  St.  Mathieu  qu'il 
a  appris  par  la  tradition  qu'il  y  a  quatre  Evan- 
giles "qui  sont   seuls   reçus   sans   contestation 
dans  toute  l'Eglise  de  Dieu  qui  est  sous  le  ciel." 
Il  ne  se  contente  pas  d'en  nommer  les  auteurs, 
mais  il  les  commente  dans  leur  suite  historique 
et  logique.  Ce  témoignage  d'Origène  est  corro- 
boré par  ceux  de  Clément  d'Alexandrie,  d'Am- 
monius,  de  St.  Grégoire  le  Thaumaturge,  de  St. 
Cyprien,  de  St.    Hippolyte  qui   vécurent  à   la 
même  époque. 
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Tertullien.  né  en  l'an  160  de  l'ère  chrétienne 
et  mort  au  commencement  du  3ème  siècle,  par-' 
lait  ainsi  des  Evan,çiles  :  "  L'autorité  des  Evan- 
ples  nous  est  garantie  i>ar  les  Eglises  que  les 
apôtres  ont  fondées  et  qui  nous  les  ont  transmis. 
Je  parle  ici  des  Evangiles  de  Mathieu  et  de 
Jean  ;  mais  le  pourrais  au^si  citer  Marc,  puisque 
sa  narration  est  attribuée  à  rterre,  dont  il  était 
le  secrétaire,  et  aussi  celle  de  Luc,  qui  est  attri- 
buée à  Paul."  (1)  Et  ailleurs  "  Nous  affirmons 
et  noua  prouvons  que  l'Evangile  vient  des  apô- 
tre^',  auxquels  le  Seigneur  lui-même  a  confié  la 
charge  de  faire  connaître  la  bonne  nouvelle.  Si 
dv,  apoetoliques  y  ont  mis  la  main,  ils  n'étaient 
pomt  seuls,  mais  ils  marchaient  avec  les  apôtres 
et  après  eux." 

"  D'entre  les  apôtres,  Jean  et  Mathieu  noua 
insinuent  la  foi  ;  d'entre  les  apostoliques,  Luc  et 
Marc  nous  la  confirme."  (2) 

St.  Irénée,  qui  fut  disciple  de  St.  Polvcarpo, 
disciple  lui-même  de  St.  Jean,  n'est  pas  moins 
catégorique.  Ecoutons-le  :  «  Telle  est,  dit-il  la 
certitude  de  nos  Evangiles,  que  les  hérétiques 
leur  rendent  témoignage  et  en  empruntent  l'au- 
tonté  pour  confirmer  leurs  doctrines.  Les  Ebio- 
"ites  qui  se  servent  du  seul  Evangile  selon  8t. 
Mathieu,  peuvent  être  convaincus  par  ce  même 

(1)  TertuU.  centra  Marc,  IV,  II,  V. 

(2)  Tortull  contr.  Marc,  XIV,  II. 
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Evangile  qu'ile  ont  des  sentiments  erronés  sur 
Notre-Suignevr.  Marcion,  qui  retranche  plu- 
sieurs choses  de  VEvangile  êelon  St.  Luc^  peut 
être  refuté  par  les  endroits  mêmes  qu'il  a  con- 
servés. Ceux  qui  distinguent  Jésus  d'avec  le 
Christ  pourraient  se  corriger  s'ils  lisaient  avec 
amour  de  la  vérité  l'Evangile  nelnn  St.  M,irt\ 
qu'ils  admettent.  Les  disciples  de  Valentin  re- 
çoivent VEvangile  de  8t  Jean  dans  toute  son  in- 
téerrité.  H  est  donc  facile  de  leur  prouver  qu'ils 
ee  trompent."  (^) 

St-Irénée  naquit  en  140,  juste  40  ans  après  la 
mort  de  St.  Jean  l'Evangeliste. 

Ces  différentes  citations  nous  montrent  qu'au 
troisième  siècle  et  dans  la  dernière  partie  du 
deuxième,  dl  était  admis  par  les  plus  grands  gé- 
nies de  cette  époque  que  les  quatre  Evangiles 
avaient  été  écrits  par  les  apôtres  désignés  plus 
haut  comme  leurs  auteurs. 

Ces  honames,  qu'une  ou  deux  générations  seu- 
lement séparaient  des  temps  apostoliques,  étaient 
mieux  renseignés,  ce  me  semble,  que  les  rationa- 
listes modernes  pour  résoudre  la  question  qui 
nous  occupe. 

D'ailleurs,  dans  la  période  qui  sépare  St.  Iré- 
née  des  évangélistcs,  les  preuves  de  f/cnuité  ne 
manquent  pas  aux  quatre  premiers  livres  du 
Nouveau  Testament. 


(1)  St-Irë.  Hreres,  lib.  III, 


cap. 


II. 
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St.  Justin.  ntÇ  en  l'un  103.   nous  parle  «les  Afé- 
"cotres  des  apôtres,  appelés  Kvangiles,  qu'on  li- 
sait de  son  temoe  avec  les  écrits  des  prophètes, 
<iang  les  assemblées  chrétiennes.  Et,  s'il  ne  déai- 
«110  pas  les  évangélistes  par  leurs  noms,  il  nous 
I«i8ee  au  moins  pressentir  de  qui  il  veut  parler 
en  disant  que  ces  mémoires  "  ont  été  composés 
par  les  disciples  du  Christ  "  c'est-à-dire,  St.  Ma- 
thieu et  St.  Jean,  «  et  leurs  compagnons  ",  c'est- 
a-ilire  St.  Marc  et  St.  Luc. 

Ha.  disciple  de  St  Jean,  Papias,  mort  vers 
1  an  130  de  notre  ère,  raconte  expressément, 
«lans  un  passage  conservé  par  Eusèbe,  que  Ma- 
thieu avait  écrit  en  hébreu  les  discours  (logia) 
«lu  Sauveur.  Ce  mot  logia  ne  désigne  pas  seule- 
iMtnt  un  recueil  de  discours,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, mais  il  comporte  aussi  la  relation  des 
f<^^t»,  comme  l'a  fort  bien  démontré  Mgr  Frep- 
I  «^1  rar  l'examen  des  fragments  de  Papias,  con- 
serves par  Eusèbe. 

Le  même  Papias  nous  parle   longuement  de 
fet.  Marc,  disciple  de  Pierre. 

"Voici,  ajoute-t-il,  ce  que  disait  Ariston:"Marc 
interprète  de  Pierre,  écrivit  exactement  tout  ce 
qu  il  tenait  de  lui  et  le  conservait  dans  sa  mé- 
'•'oire,  mais  il  n'a  pas  écrit  dans  l'ordre  chrono- 
i'>gique  ce  qui  avait  été  dit  ou  fait  par  le  Christ, 
car  il  n'avait  pas  entendu  le  Seigneur  et  ne 
1  avait  pas  suivi  comme  son  disciple."     Papias 
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©xplioue  enHTiite  comment  il  se  fait  que  St.  Marc 
n'a  pas  suivi  l'ordre  chronologique  :  "  Plus  tard 
il  s'attacha  à  Pierre  qui  donnait  ses  enseigne- 
ments selon  les  Ixwoins  (de  ses  auditeurs)  et  non 
dans  la  pensée  de  faire  une  histoire  suivie  des 
iogia  (discours,  oracles)  du  Seigneur." 

Ainsi,  nous  sommes  fixés  maintenant,  par 
cette  citation,  sur  le  sens  du  mot  logia.  Nous 
croyons,  avec  Mgr  Freppel,  que  l'auteur  qui  dé- 
«i^e  aussi  l'évanrile  de  St  Marc  sous  le  nom 
d  huiioiré  deé  discours  (logia)  du  Seigneur^  com- 
prend sous  cette  dénomination  la  relation  des 
faits  ;  car,  il  ajoute  que  St.  Marc  dans  son  his- 
toire des  discours  a  t^crit  ce  qui  avait  éU  dit  H 
fmtfMirff  ChrÎKf. 

St.  Mathieu  et  St.  Marc,  n'ont  donc  pas  écrit, 
d  après  Papiaa,  un  simple  recueil   de   discours, 
mais  bien  une  relation  des  paroles  et  des  actes 
du  Sauveur,  en  d'autres  termes,  l'Evangile  tel 
que  nous  l'entendons. 

Ce  témoignage  d'un  écrivain  qui  vécut  à  la 
fin  du  premier  siècle  et  au  commencement  du 
deuxième,  est  décisif  et  nous  prouve  à  l'évidence 
l'authenticité  des  deux  plus  anciens  évangiles 
écrits,  l'un  vers  l'an  41  (oelui  de  St  Mathieu), 
et  l'autre  vers  l'an  47  (celui  de  St.  Marc). 

Quant  à  l'Evangile  de  St.  Luc,  rédigé  entre  les 
années  56  et  60,  et  celui  de  St.  Jean,  écrit  enti*. 
90  et  100,  il  nous  semble  que  les  témoignages  in- 
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v«qu68  juH<,u'ic.i  «,ffi«ent  amplemont  pour  dé. 
'"OTUrer  qu'ilH  no  ,H.uvrnt  être  attribmîs  qu'a  x 
«iittMirs  reconnus  pur  la  tradition. 

S'il  reste  des  doutes  à  quelqu'un  de  mes  lec- 
t«"W.  le  les  renvoie  à  Muratori,  auteur  d'un  ca- 
tologue  des  livres  canoniques  reçus  au  Ife  siècle  ' 
par  1  Ejrlise. 

Sur  ce  catalogue,  qui  remonte  probablement 

Matheu  et  de  St.  Luc,  tout  en  laissant  intacts 
it  uns  Jivangilee,  mais  ils  ont  respecté  ceux  de  St 
Mure  et  de  St.  Jc-an  qui,  d'après  le  vénérable 
«non,  furent  les  auteurs  du  deuxième  et  du 
Muatneme  Evaninlo. 

Concluons  maintenant  cette  première  partie 
(le  notre  démonstration  par  cette  réflexion.  S'il 
""a,t  aux  auteurs  profanes  exhiber  leurs  lettres 
<lo  créance  avec  un  ..,in  aussi  nu'nutieux  que  ce- 
'•"  qiic'x.^ro  la  critique  des  livres  saints,  il  n'en 
-pas  un  soûl,  un  peu  ancien,  qui  pourrait  dé- 
tndre  avec  avantage  son  authenticité.  Il  fau- 
'^  prcjla„.er  le  scv^pticisme  au  détriment  des 
nteu«  du   moyen-âge,  du   siècle  d'Auguste  et 
de  Pendes  ;  ceux  du  dix-septième  échapperaient 
|.  ^raru  e  ,>eine,  et,  si  j'en  excepte  Bossuet,  Cor^ 
llo,  Hacne,  Afolière   et    Lafont^ine   dont  le 
.  ".e  ne  saurait  faeilon.ont  s'escamoter,  il  fau- 
l^^ait  aux  autres   une   résurrection   en  bonne  et 
•iue  forme,  un  certificat  de  naissance  et  l'attes- 
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tation  d'une  dizaine  de  témoins  oculaires  pour 
décide  l'école  rationaliste  de  Thubinge  à  leur 
reconnaître  la  paternité  de  leurs  œuvres 

II 

LcH  Évangiles  ont  été  couftervés  iniégroXe- 
inent.  C'est-à-dire  que  le  texte  primitif  eat  par- 
venu jusqu'à'  nous,  au  moins  sans  altérations  no- 
tablea 

La  libre  pensée  voudrait  vainement  nous  fairo 
croire  que  le  temps,  les  exigences  de  la  polémi- 
que et  la  pieuse  imagination  populaire  ont  dé- 
naturé les  Evangiles,  soit  par  des  interpolations, 
soit  par  des  ratures  ou  des  additions. 

Cette  prétention  est  complètement  démentie 
par  les  découvertes  de  la  science  et  les  études 
approfondies  du  texte  biblique. 

Ici,  notre  travail  se  trouve  simplifié  par  les 
recherches  laborieuses  des  savants  plus  ou  moins 
hostiles  à  la  Bible  et  par  les  doctes  travaux  des 
écrivains  catholiques. 

On  s'est  livré  dans  les  deux  derniers  siècles  à 
des  recherches  très  minutieuses  pour  découvrir 
quel  était  le  texte  primitif  du  Nouveau  Testa- 
ment et  surtout  des  Evangiles. 

1/0  résultat  de  ce  grand  procès,  fait  par  la 
science  aux  livres  Saints,  et  où  chacun  de  leurs 
vers-ets  et  même  de  leurs  expressions  fut 
l'objet  d'une  enquête  rigoureuse,  a  été  le  triom- 
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phe  complet  et  définitif  de  la  Vulgate  qui  est 
le  texte  autorisé  de  l'Eglise  catholique. 

Voici  comment  on  a  procédé  : 

L'Evangile  n'a  pas  été,  comme  les  œuvres  de 
f  ortams  auteurs,  un  dépôt  encombrant  chez  un 
hhraire  ou  un  pur  ornement  de  bibliothwiue.  Il 
fut  dès  son  origine  répandu  chez  tous  les  peu- 
ples, traduit  dans  toutes  les  langues,  lu,  médité 
IMir  tout  le  monde  chrétien  et  cité  par  tous  les 
Pères  de  l'Eglise. 

On  comprend  de  suite  que  le  texte  d'un  pareil 
livre  ne  pouvait  se  perdre. 

Il  subsiste  dans  les  versions,  les  citations  des 
Sts.  Pères  et  les  manuscrits. 

lo  Les  versions  ou  traductions  des  Evangiles 
sont   nombreuses  dès  les  premiers    temps    du 
Christianisme.  Les  plus  célèbres  sont   la  vieille 
Italtqne^  v.tu»   lialica,  version    latine   citée  par 
I  ortullien  et  St.  Irénée,antérieure  pour  le  moins 
a  1  an  150  de  l'ère  chrétienne  ;  la  version  syria- 
que, plus  ancienne  encore,  dite  Peschito,  publiée 
par  le  docteur  Cureton,  en  1858,  d'après  l'un 
c  es  manuscrits  syriaques  enlevés  aux  monastères 
(le  Nitrie  et  déposés  à  Londres  au  Musée  britan- 
nique ;  les  trois  versions  coptes  ou  égyptiennes 
'lu  troisième  siècle  ;  la  version  éthiopienne,  qui 
remonte  à  l'époque  de  la  propagation  de  la  fol 
<lans  l'Abyssinie,  et  la  version  gothique  du  qua- 
tnem.  siècle  ;  enfin  la  version  arménienne  qui 
est  du  cinquième  siècle. 
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2o  Les  citations  des  Pères  et  des  auteurs 
ecclésiastiques.  Tous  les  ouvrages  des  premiers 
Pères  de  TEglise  ne  sont  pas,  il  est  vrai,  parve- 
nus jusqu'à  nous  ;  mais,  "  quoique  la  plupart  de 
leurs  travaux  soient  perdus,  on  compte  encore 
du  premier  siècle  à  la  fin  du  quatrième,  plus  de 
deux  cents  auteurs  ecclésiastiques,  grecs,  latins, 
syriaques,  de  l'Asie  Mineure,  de  l'Italie,  de 
l'Afrique,  de  la  Palestine  dont  il  nous  est  par- 
venu quelques  écrits."  (1) 

Or,  presque  tous  ces  écrivains  citent  le  Nou- 
veau Testament  ^t  particulièrement  les  Saints 
Evangiles.  On  pourrait  reconstituer  ces  derniers 
presque  en  entier  avec  ces  citations.  Et,  chose 
admirable  qui  nous  prouve  à  l'évidence  l'authen- 
ticité de  ces  livres,  c'est  que,  à  l'instar  des  êtres 
animés  qme  l'on  retrouve  à'  l'état  de  fossiles 
dans  les  couches  géologiques  qui  correspondent 
aux  époques  de  leur  création,  on  voit  apparaî- 
tre successivement  les  quatre  évangiles,  d'après 
leur  ordre  d'ancienneté,  dans  les  écrits  deé  Pèros 
apostoliques. 

Ainsi,  St.  Barnabe,  le  plus  ancien  des  auteurs 
ecclésiastiquesjue  cite  que  St.  Mathieu  ;  St  Clé- 
ment, qui  écrivit  quelques  années  plus  tard,  re- 
produit St.  Mathieu  et  St.  Marc  ;  St.  Polycarpe 
cite  St.  Mathieu,  St.  Mare  et  St.  Luc,  etc.  Ces 

(1)  Vigoucoax,  Manuel  Biblique,  voL  3,  page  17. 
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trois  écrivains  ne  font  aucune  aUusion  à  PEvan- 
gile  de  St.  Jean  qui  n'avait  pas  encore  paru. 

"  Unissez,  dit  Mgr  Bougaud,  les  neuf  cent 
\'ingt-cinq  textes  cités  par  TertulUen,  les  quatre 
cent  soixante-neuf  textes  de   St.   Irénée,   les 
soixante-cinq  textes  de  St.  Justin,  les  quarante 
textes  des  Pères  apostoliques,  vous  reconstituez 
1  Evangile  en  entier  ;  à  la  manière  de  ces  divi- 
ne* statues   de  l'art   grec,    l'Hercule  Famèse, 
l'Apollon  du    Bolvédère,    qui    sont  sorties  de 
terre,  fragmentées,  mais  presque  complètes,  et 
où  les  parties  qui  manquent  ne  font  que  mieux 
rcs^o^tir  l'inimitable  beauté  de  ce  qui  reste."(l) 
3o  Les  manuscrits.     «  A  défaut  des  minutes 
tracées  par  les  Apôtres  nous  avons  des  copies' 

manuscrites  plus  ou  moins  anciennes On 

connaît  maintenant  près  de  2000  copies  du 
Nouveau  Testament  De  ces  manuscrits,  une 
centaine  au  moins  sont  en  lettres  oncialesi  et» 
généralement  d'une  époque  antérieure  au  on- 
zième  siècle.  Ce  sont  ceux  qui  attirent  le  plus 
l'attention  et  que  l'on  a  le  plus  étudiés. 

"  Deux  remontent  au  quatrième  siècle  :  le 
Codex  Vaticanus  qui  est  au  Vatican  depuis  1475 
et  qui  a  été  publié  par  le  P.  Vercellone  (1869- 
1871),  celui  du  Sinaï,  Codex  Sinaiticus,  décou- 
vert et  publié  par  Tischendorf  (1869-1863). 

(I)  LeChrUtlauisme  et  1m  UmpaprëMoU,  voL  2.  page  30. 
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"Deux  sont  du  cinquième,  F  Alexandrin  du 
musée  britannique,  acheté,  en  1638,  par  Char- 
iv^^  1er,  au  patriarche  d'Alexandrie,  Cyrille  Ln- 

de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  pah-mp! 
«este,  publié  en  1843/'  (1)  ^ 

p/-"?  Tl^  '^^^'""'  ««^"i  d«  Cambridge, 
cdu,  de  Dublin  et  celui  de  Clermont.  Los  au- 
ti^  manuscnte,  qui  sont  en  lettres  minuscules, 
ne  remontent  pas  au-delà  du  IXe  siècle 

Comme  on  le  voit,  malgré  la  destruction 
d  un  grand  noml^re  de  manuscrits  q  li  ont  subi 
comme  tout  ce  qui  passe,  les  injures  du  tempsi 
^i  en  r^ste  un  nombre  assez  considérable  que  la 
cnùque  peut  comparer  entre  eux  et  mettre  en 
regard  avec  les  citations  d^  Pères  et  les  diffé- 
rentes versions  des  Evangiles. 

Maintenant,  on  comprendra  facilement  que 
81,  par  1  étude  comparée  de  tous  ces  textes,  on 
ne  découvre  aucune  altération  notable  des  Evan- 
giles, û  faut  de  toute  nécessité  que  ces  livres, 
soient  aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  toujours  été. 

Ur  la  cntique  a  fait  son  œuvre,  elle  a  relevé 
sans  doute  un  grand  nombre  de  variantes  dans 
les  différent»  textes  des  Evangiles.  Mais  «  des 
deux  cent  mille  variantes  que  pourrait  fournir 
I  étude  des  manuscrits,des  versions  et  des  Pères 
il^ny^n  a  pas  plus  de  1800  à  2000  (dans  tout 
(1)  Ma.,uel  Biblique,  voL  8,  page  20. 
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lo  Nouveau  Testament)  qui  méritent  attention: 
et  Burt  ce  nombre,  il  en  ert  une  douaine  au  pto 
qm  ont  ime  certaine  importance  dogmatique.' 
«.ns  qu  aucune  mette  ]e  moins  du  monde  en 

il-^J'  r^'f.  ^^  '*  •'""*"■"<'•  ^  ««««B  sont 
purement  ortliograpiuques  ou  g.-ammaticales.'' 

Or 

Il  est  véritablement  étonnant  que  les  copistes, 
1rs  .rad,u.tei,r8  et  ceux  qui  ont  cité  le  Nouveau 
ie^ament   n'aient  pas  commis  plus  d'erreurs. 

Quoi  qu  11  en  soit,  .on  retrouva  partout,  sub- 
stantiellement  du  moins,  dans  ces  différents  tex- 
tes  et  versions  le  sens  complet  de  la  Vulgate,  et. 
sur  1^  quelques  milliers  de  versete  qui  se  trou^ 
vent  dans  nos  quatre  Evangiles,  il  n'y  en  a  seu- 
iement  que  douze  en  St.  Marc,  deux  en  St  Luc 
ot  deux  en  St.  Jean  qui  ne  soient  pas  reconnus 
par  la  critique  comme  authentiques.     Encore, 
C8t-il  des  doutes  en  leur  faveur,  et  tout  porte  à 
présumer  que  de  nouvelles  découvertes  vien- 
(Iront  dissiper  les  nuages  et  montrer  que  l'Eglise 
catholique  a  su  garder  fidèfcment  jusque  dans 
ses  moindres  parties  le  dépôt  précieux  des  Ecri- 
Mires  qu'elle  reçut  des  Apôtres. 

Ce  triomphe  du  texte  ovangéliquc  de  la  ver- 
sion Vulgate  contre  les  efforts  d'une  critique 
plus  ou  moins  hostile  nous  pennet  de  conclure 
a  son  intégrité. 

(1)  Manuel  Biblique,  3  vol.  page  25. 
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m 

Le9  Evangiles  sont  veridiques.  Trois  raisons 
nous  portent  à  croire  que  les  évangélistea/  ne 
nous  ont  pas  trompés  dans  leurs  récits. 

D'abord,  ils  étaient  parfaitement  renseignés 
sur  les  paroles  et  les  actions  du  Christ  dort  ib 
se  sont  faits  les  historiens. 

Bt  Jean  et  St.  Mathieu  vécurent  en  effet 
avec  lui,  en  qualité  d'apôtres,  pendant  trois 
années.  Ils  furent  les  compagnons  de  ses  cour- 
ses évangéliques,  les  discii^Jes  assidus  de  ses  su- 
blimes enseignements  et  les  témoins  émerveillés 
de  ses  prodiges. 

St.  Marc  et  St.  Luc  furent  les  disciples  des 
apôtres.  Us  partagèrent  leure  travaux  et  re- 
cueillirent de  la  bouche,  l'un  de  St.  Pierre,  l'au- 
tre de  St.  Paul,le8  faits  racontés  dans  leurs  évan- 
gUesL 

Ils  écrivirent  tellement  sous  leur  inspiration 
que,  d'après  Tertullien,  la  narration  de  St.  Marc 
est  attribuée  à  Pierre  et  celle  de  St.  Luc  à  l'apô- 
tre  des  Gentils. 

Etant  parfaitement  instruits  dos  paroles  et  des 
actions  du  Christ,  les  évangélistes  devaient,  en 
leur  qualité  de  "  témoins,"  en  faisant  leurs  ré- 
cit», se  tenir  dans  les  limites  de  la  plus  stricte 
venté.  Le  témoignage  d'un  seul  ne  vaut  rien 
devant  la  loi  :  Unins  te^th  nullus  U^Mh.  Mais 
celui  de  quatre  témoins  parfaitement     rensei- 
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gn^  qui  parlent  dans  le  même  8en8,e8t  présumé 
vrai  devant  toutes  les  cours  de  justice. 

Et,  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  les  évangé- 
Iistes  ont  trompé  leurs  lectcnre  pour  do8  motif» 
<1  intérêt  personnel,  afin  d'implanter  sur  la  terre 
un  culte  religieux  dont  ils  étaient  les  ministres  ! 
1^  imposture  n'a  jamais,  que  nous  sachions,  rêvé 
l)our  récompense  les  persécutions  et  la  mort. 
"  Je  crois,  disait  Pascal,  des  témoins  qui  se  font 
egoiger." 

^  Or,  les  écrivains  qui  ont  écrit  la  vie  du  Christ 
n  ont  reçu  en  ce  monde,  pour  prix  de  leurs  tra- 
vaux, que  pauvreté,  humiliations,  souffrance  et 
"lartyrâ 

D'ailleurs,  l'auraient-ils  voulu,  qu'ils  n'au- 
raient pu  mentir. 

L'Evangile,  tel  qu'il  est,  par  les  fait«  qu'il 
raconte,  prouve,  ou  tend  à  prouver,  la  divinité 
de  Jesus-Christ  C'est  donc  un  livre  d'une  im- 
l>ortance  capitale.  H  a  toujours  été  le  cauche- 
mar des  ennemis  du  nom  chrétien  et  la  base  des 
croyances  des  disciples  du  Christ. 

Il  fut  écrit  du  vivant  do  la  Synagogue  juive 
qui  avait  conduit  au  supplice-le  Galilcen  Jésus, 
parce  qu'il  s'était  proclamé  le  Fils  de  Dieu,  et 
M"i,  poursuivant  le  maître  dans  la  personne  des 
disciples,  ordonnait  que  ces  derniers  fussent  em- 
[•nsonnéfi,  fouettés  et  même  lapidés. 

11  fut  écrit  sous  les  yeux  du  paganisme  qui    • 
voyait  dans  la  doctrine  nouvelle  la  censure  de 


î 


fl 


162     LA   DIVINITÉ  DU  0HBI8TUNI8Mg 
ses  vioDs  et  la  condamnation  de  ses  erreuiB  du  vi- 
vant des  autres  apôtres  à  qui  une  divinité  men- 

!T  1"i      "'*  "'"'"""'^  ™PI^^^'  «"«»"  profit  ; 
eMn,  à  la  demande  du  peuple  ehrétien  qui  ne 

trcHivait  dans  le.  ensei^emente  évangéliquos 

q^i  une  religion  de  renoncement  et,  pour  tonte 

porpectivo  en  ce  monde,  q„e  des  instruments  de 

torture  et  1  arène  ensanglantée  des  cirques. 

év«?Tf°*'  ^°  ^^  semblables  conditions,  les 
cvangehstes  auraient-ils  pu  altérer  les  faits  ou 
fjMJsser  l'histoire  î  «  ou 

Quelle  clameur  furieuse  se  serait  alors  élevée 
de  la  synagogue  et   du   sein  du  paganisme  ! 
Quelles  protestations  indignées  de  la  part  des  au- 
tres apôtres  et,  surtout,  quels  reproches  venus  de 
tous  les  rangs  de  la  société  chrétienne  î 

Et,  cependaii^  quVt-on  vu  ?  L'histoire  est 
^  pour  nous  Taffirmer.  Le  Judaïsme,  à  l'appa- 
ntion  des  Evangiles,  ne  fidt  pas  entendre  la 
moindre  protestation.    H   continue    à    tnimer 

«  grands  flots  le  sang  des  martyrs  pour  v  noyer 
la  relxgion  du  Christ,  mais,  malgré  leur  puis- 

P«ge,  que  dis-je,  retrancher  une  seule  ligne  du 
récit  qui  justifie  leurs  victimes. 

les  autres  apôtres  continuent,  sans  s»inquié- 
ter,  leurs  courses  à  travers  le  monde  et  portent 
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jusqu'à  ses  e^ctrémités,  les  enseignements  du 
c  .nHf.amHmo,  pendant  q„o  le  ,K.„ple  chrétien, 
«lovenu  légion,  sur  la  foi  des  narrations  évangé^ 
l«quc8,  oppose  ses  vertus  aux  vices  nionstnieux 
d"  paganisme  et  vole  à  la  mort  avec  un  courage 
IZ^       ^""-^«ux  et  décourage  les  j)ersécu- 

Personne,  dans  les  prennVrs  temps  do  l'ère 
c-l.retienne,  n'a  donc  élevé  la  voix  contre  les  pré- 
tendus mensonges  des  Evangiles  qui,  d'un  autre 
cote,  n  ont  pu  passer  inaperçus  à  cause  de  leur 
importance  et  do  leur  publicité. 

Personne  n'a  protesté  ou  ne  s'est  inscrit  en 
faux  contre  la  narration  des  apôtre8,parce  qu'elle 
était  conforme  à  la  plus  stricte  vérité. 

Amis  ou  ennemis,  tous  ont  pris  ce  livre  sous 
leur  protection  et,  par  leur  sUence,  sont  devenus 
«olidaires  de  son  témoignage,  nous  répondent  de 
sa  valeur  historique. 

Le  débat  est  maintenant  clos  sur  cette  que». 
t»on  qm  semble  bénéficier  des  droits  de  la  pre^ 
,  enption.  ^ 

Messieurs  Renan,  De  Wette,  Bauer  et  autres 
sont  d  une  époque  trop  récente  pour  infirmer  ou 
^«"mnuer  l'autorité  des  écrits  apostoliques. 

Libre  à  eux  de  s'en  prendre  à  leurs  amis  de  la 
synagogue  ou  à  leurs  cousins  du  pagani8me,qui 
ont  stupidement  laissé  mcmter  l'afuire  des 
J^'Vangiles,  aans  réclamer. 
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Pour  nous  qui  cherchona  la  vérité  sane  parti 
pi<8,  nous  croyons  simplement  ce  qu'enseigne  lu 
grande  voix  de  la  traditioi ,  c'est-à-dire,  que  pour 
tout  homme  de  bonne»  foi,  l'Evangile  rocoiiiiu 
par  l'Eglise  catholique  est  un  terrain  solide  où 
nous  pouvons  prendre  pied  pour  étudier  la  qucn- 
tion  souverainement  importante  de  la  divinité 
du  Christ  et  de  sa  religion. 
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JÉSUH-CHRIST 

Ouvrons  maintenant  les  évangiles  et  voyons 
quel  est  celui  que  le  christianisme  propose  à  nos 
adorations. 

Accoutumés  à  voir  s'étaler  le  luxe  criard  des 
parvenus  de  la  fortune,nous  pourrions  nous  ima- 
giner que  le  Christ  devait  naître  dans  un  palais 
somptueux,  sur  les  marches  d'un  trône,  envi- 
ronné de  tout  l'éclat  de  la  puissance  et  do  la 
grandeur. 

Il  n'en  fut  rien.  Jésus  naquit  le  25  décembre 
do  1  an  1,  (1)  à  quelques  lieues  de  Jérusalem,  en 
Judée,  dans  une  grotte  de  Bethléem  qui  servait 
de  refuge  aux  animaux.     Marie,  sa  mère,  et 
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Joseph,  tou8   deux   de   Nazareth,    avaient  été 
«menés  on  ce  lieu  par  un  6di.  de  l'empereur, 
Auguste,  ordonnant  à  tous  les  sujets  de  Kome 
<J  aller  se  faire  inscrire  au  berceau  do  leur  ori- 
me.    Ile  avaient  vainement  cherche  un  loire- 
""•nt  pour  la  nuit  dans  la  ville  de  David,  leur 
ancêtre  mais,  comme  il  n'y  avait  plus  de  pla^e 
•  «».s  l'hotcllorie,  ils  étaient  allés  se  réfugier 
<lans  une  étable.     C'est  là,  nous  dit  l'Evan^le, 
que  Mano  enfanta  son  premier-né  qu'elle  enve- 
J-Ppa  de  langc.H  et  qu'elle  coucha  dans  une 
«roche. 

Cette  naisance,  si  étrange  par  son  dénûment 
tt^  remarquable  par  son  obscurité  même,  fut 

"c^moins    marquée    d'événements    extraordi- 
naires. 

A  quelque  distance  de  la  grotte,,  dan»  une 
vallée  que  dominent  les  hauteurs  de  Bethléem, 
'lo  pauvres  bergers  veillaient  à  la  garde  de  leurs 
troupeaux.  «  Tout-à-coup,  „n  ange  se  présenta 
«l'vant  eux,  et  une  lumière  divine    1(^    envi- 
ronna ;  ce  qui  les  saisit  d'une  grande  crainte. 
Afais  1  ange  leur  dit  :  "  Ne  craignez  point  ;  car 
je  viens  vous  apporter  une  heureuse  nouvelle 
qui  causera  une  grande  joie  à  tout  le  peuple,  • 
«est  qu'il   vous  est  né,   aujourd'hui,   dans   la 
^  illc  de  David,  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ,  le 
beigneur.  Et  c«  qui  vous  le  fera  conaître,  c'est 
que  vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  dç  Im-^ 
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f*  ft  couché  clans  une  crèche."  AuMÎtôt,  il  «r 
JolKnit  à  range  une  grande  tr.,upe  de  l'anntV. 
e^'Ieete,  louant  Dieu  et  disant  :  Gloire  à  Dieu  an 
pliw  haut  des  eieux,  et  paix  sur  la  terre  aux  hon,- 
wes  de  lK)nne  volonté."  (1)  J^  bei^çers  se  di- 
rent 1  un  à  l'autre  :  Passons  jusqu'à  Bethl^^ni 
et  voyons  cotte  merveille  qui  est  arrivée,  et  que 
.  le  Seigneur  nous  a  fait  connaître.  S'étant  donc 
^«♦6»,  ils  arrivèrent,  et  ils  trouvèrent  Marie  et 
T^  *^^  ^'®»^»nt  qui  ^tait  couché  dans  une 
crèche.  Ce  que  voyant,  ils  reconnurent  la  \t- 
nté  de  ce  qui  leur  avait  été  dit  touchant  cet  en- 

,  ^•  • ^*  ï««  bergers  s'en  retournèrent 

glorifiant  et  louant  Dieu  de  ce  qu'ils  avaient  en- 
tendu." (2) 

Les  mages,  rois  ou  chefs  de  tribus,  vinrent  à 
leur  tour,  du  Levant,  guidés  par  un  astre  nou- 
veau qui,  après  avoir  disparu  quelque  temps  ù 
Jénisalem,  se  reposa  au-dessus  de  l'établ»  de 
Bethléem.  Et,  chose  plus  étrange  encore  que 
la  conduit©  des  bergers,  ces  augustes  visiteurs, 
accoutumés  sans  doute  aux  splendeurs  de  la 
royauté,  se  prosternèrent  aux  pieds  do  l'humble 
enfant  couché  sur  la  paille  et  lui  offrirent  de 
l'or,  de  la  myrrhe  et  de  l'encens. 

Après  le  départ  des  mages,  un  autre  person- 
nage entre  en  scène.     Hérode,  le  roi  des  Juifs, 

(1)  Evangile  selon  StLuc,  Ch.  II,  v.  I  et  «s. 

(2)  StLuo,  II,  V.  15. 
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lout  à  conn  M  »-!.  ''   '  "'«mio 

vo. n  n/T'^n    ^w'  ""  ""•««""'«»<>  <la..,  le  „ou- 

IZr^        ^'''**"'-  "  «"^*  <!<»  homni^do 
J-x  «.  «..,«  q„o  ceux  de,  contw:*.  c«vi,„„. 

Le  retour  de  I.  famille  exili^e  s'opéra  wn. 
dennt  I.  p«tee  de  Jéem  qui,  croisant  en  «gc«e 

ion  à  ceux  qu,  étaient  regard™  par  tout  le 

Zlr"""  r  P™"*^-  ^"''  "  P«rtir  de  ce 
ornent,  un   ch^g«„,e„t   s'opère  dan,  1.  eon- 

■tc  du  fil»  de  Marie  et  l'Eva,«ile  nous  tient 

«"courant  de  sa  vie  apostolique. 

11  abandonne  l'humble  toit  do  l'ouvrier  Jo- 

toure  de  quelque,  hranme.,  de  pauvre,  pécheur. 
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pour  la  plupart,  et  parcourt  avec  eux  les  campa 
gnes,  les  villages  et  les  villes,  gii6ri«sant  les  nm- 
lades,  opérant  des  prodiges,    et   se   proclamant 
partout  renvoyé  de  Dieu,  le  Fils  du  Père  éter- 
nel et  le  Sauveur  du  monde.     Beaucoup  de 
Oaliléens,  de  Samaritains  et  de  Juifs  crruent  à 
M  parole  et  à  ses  miracles  ;  mais  un  grand  nom- 
bre, parmi  les  riches^  les  prêtres  et  Ivs  sectateurs 
pharisiens  se  montrent  hostiles  à  sa  mission  vt 
fcnt  à  son  apostolat  une  guerre  de  plus  en  plun 
acharnée.  Ils  font  surveiller  ses  démarche8,épior 
ses  paroles  et  ses  actions,  s'efforcent  de  prendre 
^a  sagesse  en  défaut,  et,  surtout,  de  mettre  sa 
doctnne  en  contradiction  avec  celle  de  Moïso. 
Mais  leurs  tentatives,  sont  vaines,  leur  niso,itui- 
tile.  Jésus  déjoue  leurs  plans  les  mieux  combi- 
nes, évito  leure  pièges,  fait  échouer  leurs  com- 
plota, confond  surtout  leur  orgueil  et  devient 
de  plus  en  plus  célèbre  dans  toute  la  vallée  du 
Jourdain. 

Outrés  de  dépit,  les  ennemis  du  Christ  ne  re- 
culent pas  devant  la  violence.  Ils  s'emparent 
de  lui  par  la  trahison  de  l'un  des  siens,  lui  font 
un  double  procès  devant  l'autorité  religieuse  et 
civile,  obtiennent  sa  condamnation  et  le  font 
nu)urir  sur  une  croix  entre  deux  scélérats. 

Tout  semble  bien  fini  pour  le  nazaréen  Jésus 
et  le  prétendu  sauveur,  qui  n'a  pu,  selon  l'iro- 
nique parole  de   see   ennemis,   se   sauver  lui- 
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même,  n'a  plus  qu'à  disparaître  dans  la  pous- 
sière du  tombeau.  Ses  disciples  l'ont  abandonné 
an  premu^r  moment  de  son  arrestation  et  les  apô- 
tres eux-mêmes,  qui  devaient  continuer  sa  mis- 
sH.n,  ne  songent  plus  qu'à  aller  reprendre  leurs 
barques  et  leurs  filets  ! 

Mais,  chose  inouïe  î  ce  que  le  Christ  n'a  pu 
ou  n  a  voulu  faire  do  son  vivant,  il  va  le  réaliser 
"proH  sa  mort  I 

II  est  à   peine   descendu    dans   le  sépulci-o. 
«•n-nse  tout  près  du  lieu  de  son  exécution,  qucf  le 
supphcio  se  transforme  en  un  personnage  divin. 
r.os  apôtres  se  rallient  autour  do   leur   maître 
repasse,  proclan.ent  sa  divinité,  parcourent  la 
^'rre  et,  en   quelques   années,    répandent  chez  ' 
tons  les  peuples  les  ensei,.nements  éva..géliques 
qmls  scellent,  pour  la  plupart,  de  l'effusion  do 
iCUT  sang. 

Peu  à  pou  le  monde  devient  chi^tieu,  en  dc- 
,  1  /  r     ™  P^^^™"™».  et,  quand  IW 

m  qu,  arbore  l'étendard  de  la  croix  au  8om.net 
1  ^P'  «H  '«  foi  du  Christ  a  ,«W  le,  ma* 
«s  populaires,  et  le  polythéisme  disparaît  pour 
l""Jours  de  la  surface  du  n.onde  civilisé 
N  ^  .r^/'^-'oP*  ™"ère,  une  partie  de  l'Asie 
"  te  1  Afn,,ue  se  couvrent  de  cathédrales  et  de 
monuments  chrétiens  ,  les  rois  et  les  empe™„„ 
"honorent  du   titre   de   lieutenant,  de  Jésu!! 


I  • 
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Christ  ;  pendant  que  le  tombeau  du  crucifié  et 
son  gibet,  plu8  glorieux  mille  fois  que  tous  les 
trônes  de  la  terre,  voient  accourir  des  foules  de 
pelenns  qui,  au  prix  de  mille  fatigues  et  de  mille 
dangers,  viennent  y  prosterner  leurs  fronts,  ou- 
blier leUi-8  dissensions  et  répandre,  sous  le  coup 
<i  émotions  profondes,  leurs  lannes  et  leurs 
prières. 

Phénomène  étrange,  s'il  en  fut  jamais  ;  mer- 
veilleuse aberration  des  esprits  et  des  cœurs 
qiH,  réformant  les  mœurs,  sans  violence,  aux 
époques  les  plus  lumineuses  du  monde  et  chez 
les  peuples  les  plus  policés,  donne  aux  paroles 
d  un  enfant  de  Nazareth,  la  valeur  d'un  dogme 
sacré,  et  au  supplicié  du  Golgotha  l'auréole  de 
la  divinité  I 

Si  étrange  qu'il  soit,  ce  phénomène  subsiste, 
et,  en  cette  année  1902,  dont  le  chiffre  est  chré- 
tien, deux  cent  millions  do  sectateurs  appartien- 
nent à  la  seule  Eglise  catholique  qui  s'intitul." 
lepou.e  bien  aimée  du  Christ  Jésus;  i^endanf 
que  des  millions  d'individus  se  réclament 
encore  de  la  religion  chrétienne  dans  de  vastes 
rameaux  détachés,  à  différentes  époques,  du 
tronc  principal  du  christianisme. 

Quel  est  donc  ce  Jésus  proclamé  par  Pilate  le 
roi  des  Juifs  ?  Est-ce  un  philosophe  ou  un  pro- 
phète ?  Comment  se  fait-il  qu'il  occupe  dans 
l'histoire  du  monde  une  si  large  place  ?    Car, 
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™  ^nde  figure  «.plendit  non  seulement  sur 
fc^  dix-neuf  «ècle»  qui  „„t  ,„;,;  ,„  „„i^^ 

;o'r,  elle  illumme  l'humanité  à  son  berceau  et 
.^re  «marche  à  tn.vers  les  âges  qui  ont  prl 
<f<lol  avènement  du  fils  de  Marie. 

le  rationalisme  moderne,  .ievem,  arien,  cher- 
.  I.e  a  d,»,unuler  la  divinité  de  Jésus  sous  1<« 
fleurs,  f,  pour  ne  pas  s'«çeno„il|er  devant  ses 
...tels.  lu.  dr»«e  un  Bi<Ki,,tal  Riga„.«.|u„  „ft, 
-ns  cesser  d'être  pnreu.ent  „„  homn.e,  le  Sau- 
uursclevo  au-dessus  de  l'humanité  toute  en- 
Ce  n'e^  pas  assez,  le  Christ  n'est  pas  seulo- 
mentle  pl,«  ^^^^  ,,,.,  ,„^^„,^  ,,^  ^^ 

«<t  ventablement  le  Kls  do  Dieu,    Dieu    lui- 
même  fait  homme  pour  la  rf-dcmption  du  genre 
"..na.n.  Car    „ous  l'allons  bientôt  dén.ont.er, 
le  fils  de  I,  Vietge  Marie,  l'enfant  de  Bethléem 

I  «cemnpl,„ement  d«  propkAU,  memanigue  ■  se, 
l'anles  et  ses  action»  celles  d'un  Dieu. 


«    «   « 
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CHAPITRE  VI 
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JÉ8USCHKIST    EST  LE   SAUVEUR  DÉSIRÉ    DES 

NATIONS 

La  raco  humaine  n'est  plus  ce  qu'elle  était  au 

sortir  des  mains  du  Créateur.     Elle  a  subi  une 

déformation  morale  dont  Moïse  nous  indique  la 

cause,  au  troisième  chapitre  de  Ja  Genèse,  ,laiis 

la  désobéissance  de  nos  premiers  parents. 

Cette  chute  originelle,  qui  a  profondément 
troublé  rharmbnie  de  notre  double  nature  spi- 
rituelle et  corporelle,  se  manifeste,  (du  moins 
dans  ses  effets),  par  des  luttes  intérieures,  des 
souffrances,    une   dépravation    plus    ou    moins 
grande  des  esprits  et  des  cœurs,  et  surtout,  par 
les  maladies  physiques  et  la  mort,  le  dernier  châ- 
timent du  péchi'  en  cette  vie  :  Stipen'Hum  neccati 
mors. 

La  plupart  des  peuples  anciens  ont  conservé 
le  souvenir  du  paradis  perdu  où  s'écoula  la  pre- 
mière enfance,  l'âge  d'or  de  l'humanité,  et  tou- 
tes les  antiques  traditions  se  font  le  triste  écho 
de  la  chute  primitive  qui  eut  pour  nous  de  si 
terribles  conséquences. 

Ici,  on  dira,  peut-être,  que  nous  soiuuies  daiif* 
le  domaine  de  la  légende,  que  la  catastrophe  do 
l'Eden  n'est  pas  plus  véridique  que  les  fictions 
de  la  mythologie  païenne.  Je  nie  tout  simple 
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ment  la  parité  ou  r«.,e,„l,la„..«  „„,„.  ^.^,i^,„^ 
de  la  chute  originelle.  H   lo.  f»l,l,.,  ,,u  2^ 
n.™c,  pourvu  u.utcf.i,  que  ^  .U^ntrlT'l 

fo.sX  »ur  la  tradition  prin.itive.  I,.,  Zu^ïL 
«f  I  que8  ohautos  par  IIo„„-.ro  et  Virpile  et  le 
rocjt  „,oneiMc„x  <1«  !,„„.«  /«,„  ,,^%,JZ 
Olympe  n«  sont  pas  d'une  trf.,  I,autc  antiquité. 
U  poésie  les  a  er,iés,  le  plu»  8„„vent,  do  toute 
l««e  et  on  no  les  retrouv,.  suère,  à  leur  origim, 
que  dans  la  presqu'île  où  s'élève  le  l'amas^. 

I^^souvemr  de  la  prennes  faute  d'A.Uu,  et 

I  fcve,  du  châtiment  qui  s'en  est  suivi  et  de  la 

ransmission  do  ce  péché  i  toutes  les  générations 

'■"."«.ne»,  par  voie  d'hérédité,  est  .mivej,  "I 

rt-monte  aux  premiers  âge,  du  monde. 

<  est  iwirquoi,  dit  l{ol,rl,aek<r,  ,i„us  la  ,,1„- 
Part  des  contrées  du  globe,  «n  a  t,«uvé,  av„^ 

r.  ligieusc  do  la  puriBeation  des  enfants  à  leur 
.aissance."  (1)  Ainsi,  U,  Romains,  les  Egl 
■ens  les  Pe^es,  les  «.v-cs,  certaine,  peuple 
lo  Aruonque  k.  hal.i.ants  des  Cauarie.,,  les 
l'nbetains  et  k«  Hindous  avaient,  ou  ont  en- 

;■"«•,  des  rites  e.xj.iatoires  pour  purifier  l'enfant 

"  "lU  entrée  dons  la  vie. 

Vn   autre    fait  qui    montre   combien    cette 

■'■'■ran,.„  était  nnivors,.|le,  c'est  que  les  philo- 

"ophesja  partageaient  avec  le,  peuples.  ' 

(0  »i«.*l'K(|li~.  Vol.  I.pag.,„|. 
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"  Cicéron,  qui  a  iwint  si  éloquemment  la 
grandeur  do  la  nature  humaine,  ne  laisse  pa« 
d'être  frappé  des  étonnants  contrastes  qu'offre 
cette  nature,  sujette  à  tnnt  de  misères,  aux  mala- 
di»-B,  aux  chagrins,  aux  craintes,  aux  plus  avilii»- 
sanies  passions,  do  sorte  que,  forcé  de  reconnaî- 
tre (pichiiie  chose  de  divin  dans  l'homme  gi 
malheureux  et  si  dégrade,  il  ne  sait  comment  le 
définir  et  l'appelle  une  âme  en  ruine." 

Tous  les  anciens  théologiens  et  les  poètes  di- 
saient, au  rapport!  de  Philolaus  le  Pythagoricien, 
que  l'âme  était  ensevelie  dans  le  corps  comme 
daiw  un  tombepu  on  punition  de  quelques  pé- 
chés. 

"riiiq  on  six  siècles  avant  qu'il  y  eut  des  phi- 
losophe*,  David  avait  dit  dan.  l'un  do  ses  psau- 
mes :  «  J'ai  été  engendré  dans  l'iniquité  et  ma 
mère  m'a  conçu  dans  h  péché.  " 

Oînq  ou  six  sièch^s  avant  Da  id,  Job  faisait 
également  alh-sion  a  la  fante  primitive  traim- 
mise  par  hérédité  aux  enfants  d'Adam,  quand 
il  demandait  "  Qui  peut  rendre  pur  celui  qui  a 
été  con#»ii  d'un  g»>rine  impur  ?"  (1) 

Cette  première  chute  eut  pour  effet  d'engager 
la  descendance  du  premier  homme  dans  la  voie 
de  l'iniquité. 


(1)  Rohrl»acker,  Hwtoiro  .lel'Kgliae,  vol.  1,  jwge  11)6. 
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Lo«  orronn.  Iph  ,!„«  ^roHHièroH  obs<.„rc.irent 

^•H  e-pnts  pendant  q„o  les  crimes  les  ph«  mone- 

n.njx  devenaient  la  pratique  iournalièr.  d" 

Mo„«hrc,  I„  M.,-,,.  .1..,  „.;,„,,  ,^  s,      ' 

"".nd«  ne  r,.n<-,.„.r,„,  part„„t     ,„  ,,„,  „,,.  . 

"ho«p.t.Iièr™.  A™p,.oo,I«1,„.  X.,rr, 
-".ent  le,  «,,«  i„n,H.,.„tB  q„i  „„,„  p,^,,-^,,,;^ 

>"-nl.-«o  an,cl,o  à  lo„r  ropo,  or  A  L  „  t 
-néo  „,t„Hle,  „,.i,  ,™  vi™,  élevé,  so,.  d" 

'<^  v,ces  cncenaés  et  adoré,  ;  V^L.  Hn 
-•o     la  déh.„el„,    l'in.e,„,„-.ra„..e,  le  ;„|    ,a 

™mler,,r^,..n.  la  eolère,  la  violence.  la  e„;„: 
':•.  «..  m,t  ,  e  dieux  n„'i|  y  a  d'e..Vr„M„  Z 

r;n„  dan,  fca  entailles  ,1,.  ri,„„„„.,  „„,.,„;,,^ 
'I':  "X  n.,0  l'on  i,„p,„„.  p„,„  ^„  „;,.,„; .",™ 
;-.nelle  a«,ia,„„ce,  „n,a„t  de  dienx  „.e    : 

o-  •  • . . .   Et  le  pire,  e'est  q„e  ee,  crime,  „e 
-Mt  1«,  de,  accident,  contre  le«,„el„  prot«u.„t 

: 'T™,  ''"'•"•™'-  -•  "•-«  -lorhahitLies  p.: 

,i  "  r/r  'V""'"  '""-"•■-«'■  rf"  l'opinion  de, 
""^  ot  de  la  rolipon.  (1) 

(I)  Carûmo  1877,  pa^o  244  et  es. 
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Cependant,  au  milien  de  cet  effondrement  iré- 

n^ral  de  l'édifice  social  de  l'ancien  monde,  il  fa 

«ne  espérance  qui  survit.  Un  rédempteur  a  et.' 

promis  qui  naîtra  de  la  femme  pour  écraser  la 

tcte  du  serpent  infernal.    (1) 

"C'est  à  cette  espérance  que  se  rattachent  les 
«mes  epouvantécR  par  les  ombres  de  la  mort." 

to  Israélites,  autrement  dit  le  peuple  de 
«•eu,  vivent  de  cet  espoir  et  s'endorment  dans 
U  tombe,  avec  la  certitude  qu'un  jour  l'envoyé 
de  Dieu  viendra  ressusciter  leurs  dépouilles  mcfr- 

"«eigneui^,   disent-ils,  nous  attendons  celui 
qui  doit  nous  sauver."  (2) 

'*«11V('S,       '"Il 

"Que  ne  déchires-tu  les  ceux  !  que  ne  des- 
ctiMfe-tii  ver»  nous."  (5) 

';  Cieux,    répandez    votre    rosée    et  que  le. 
nuées  plenvent  le  juste."  (C) 

veil^Tr)*  *'"^  «'entr-ouvre  et  germe  le  Sau- 

JiJ  !J»"*^  t)ap.  111.  V.  15. 

(3)  Ptolm  LXXIX. 

(4)  (Ibid). 
(3)  laaie,  Cap.  LXIV^   1 

(6)  (Ibid.)  Cap.  XLV  i 

(7)  iMie. 
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Cette  Mpérance  en  un  Rédempteur  futurqni 

relrouve  un  peu  partout  cher  le.  pe„plee\u.. 
'  ™»,  plu8  confuse,  il  est  vrai,  „,ais  fc„„o  et 
-ppuyant  .ur  le,  .i^le.  »  venir'pour  1.  rédl;' 
tion  du  genre  humun.  I^  Chinois  «gardent 
'"ccdent    dVù    doit  venir  "  1„  véritaZ»^^" 

TZtt  ?""'  '".''"■'"  "•"  -™  t»»'-  «h^ 

et«u»  tout  pouvoir  au  ciel  et  sur  1.  terre."  m 

î^cht^""    ''°'"'"""'  '"  ""''  "««""«tion  de 
,.  •"''.'«'»  PO"  ri=P«rer  les  maux  faits  par  Kalv 

oTd    ,T"-  ^  ^P"™»  «"uenTde  il' 
'e  fil»  de  la  femme  qui  doit  éteindre  la  rage  de 

«•"iptent  dan»  la  mho  vive  et  sur  les  monu 
«figure  du  Dieu  ,ui  doit  éoralr^Zd 

I*  Grèce  espère  en  un  rejeton  d'ApolIoh 
qJM  amènera  le  règne  d..  la  justice. 

dc;!r"'  ™.™°""""  '«  *"«  par  son  intuition 
des  choses  divmee,  confirme  cette  croyance  de 
M  haute  autorité  : 

"  n  faut  attendre,  diWl.quelqu'un  qui  vienne 
us  «Btrmre  de  nos  devoi.,  envers  les  dieux  et 
"ivers  les  hommes." 

De  ces  témoignages,  nous  concluons  simple- 
^^^u  un  rédempteur  puissant,  divin,  l'auteur 

II)  M..,i  «l,rë,  Crèmo  |s77,  p,g„  mi. 


m 
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même  d.  U  cr^tioMWt  attendu  (p.,  le  momi,. 
•ne  OB)  pour  rfp.„,  l„  d««.tre„,  offc.  do  I., 
chute  onginelle. 

Of,  «  je  parcoure  rhùtoire  pour  découvrir 

loeoph»,  ou  le.  homme,  vertueux,  eelui  en  qui 
nou.  pouvon»  roconn.ttrc  le  df,irf.  de«  nation-  e. 

de»  Icpdateurs  renommfi,  et  de,  fondateur  de 

l-hrut,  le  titre  de  Sauvenr  du  monde. 

Sa  doetrine,  q„i  dépare  Wdemnwint  le.  for- 
CM  de  1.  raiK>n,  .'harmoni*,  avec  elle  et  nous 
donne  , a  «.Jution  pr^i«,  de  tou.  ,e.  .^IZl 
Vn  non.  .nt«rc«e„t  pour  le  temp.  et  l'élemit.-. 
Elle  e.t  .impie  et  ...blime,  convient  il  to„.  I.s 
Pcnpie.  et  «ti.f.it  tou.  le.  «prit..  L'ipior.,,, 
la  comprend  facilement  et  l'homme  de  ^ie  1„ 

»«<l.te  avec  profit.  Elle  a  de.  pmfondei.re  et  d« 
«lévation.  q„,  di^notent  «.n  origine  divim,,  H 

pourtant,  la  plu.  impitoyable  logique  ne  wurait 

1.  prendre  en    défaut.     Quarante    f^-nCmio». 

d  hcretiquc  par  de.  lutte.  i„cc«a„tc,  „'„„t  ,„, 

entamer  une  «,,,le  ligne,  retrancl.or  un  «,,1  „„„ 

de.  dogme,  chrétien.  I 
Incomparable  dan.  ««  cnwignemenl.,  nui  ont 

retenti  aux  extrémité,  du  monde  dcpui.  «.venue 


ac.  .me,.    Etud.0»  «,  „^nh,  n\m>z  m. 
■loKX  et  humU,.  do  cœur  "  •  "  V,.i..    v        '. 

;N-Mw,etn..e„eo":it;  ::™ 

^^  ct'iix  qui  ont  faim  "  •   "  «;».  i 

m  raison  docile  h  la  voix  de  IHeii 
J«"-,  I»r  «„  doctrine  H  «.  ,„„r«,e,  p.,  ,, 
■"■;.te  de  -a  v.„,  „-.p„„j  j  ,.„,  .le,  i^nnlei 

1,7.     l'"'^"^'""  "•'>"«'«  'lu'on  attemlai,  de 
.«rl-humanité  I  Ayant,  on  i.n  ,„„t,  1«  „  1! 

>l  «te     de  Ut     un  véritable  saurour  ? 


'.  r 
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L'histoire   du   christianisme  est  une  réponse 
victorieuse  à  cette  question. 

La  nouvelle  religion  est  à  peine  établie  sur  la 
terre,  que  l'on  voit  sortir  de  la  vieille  société 
païenne,  qui  tombe  en  putréfaction,  une  gêné- 
ration  forte  et  vigoureuse  qui  étonne  par  l'éclat 
de  ses  vertus.  Sur  le  vieux  tronc  vermoulu  et 
desséché  de.  l'humanité,    s'élève    une   tige  nou- 
velle pleine  de  sève  et  de  vigueur.  Cette  tige 
grandit  rapidertient  et  ses  rameaux  verdoyants 
ne  tardent  pas  à  couvrir  le  monde  :  "  Nous  ne 
sommes  que  d'hier,  disait    Tertullien,    et   nous 
remplissons  déjà  vos  villes,  vos   municipes,  vos 
lieux  de  réunion,   vos  camps,   vos   déeuries,  le 
palais  do  l'empereur,  le  sénat  et  le  forum,  nous 
ne  vous  laissons  que  vos  temples." 

Et  Pline  le  jeune,  écrivant  à  Trajan,  constate 
que  la  superstition  chrétienne  envahit  non  seule- 
ment les  villes,  mais  encore,  les  villages  et  les 
campagnes,  et  que  les  temples  des  dieux  sont 
abandonnés,  prope  jam  desolata  templa  deorum 
et  aolemnin  diu  intermissa. 

Le  paganisme  de  la  vieille  Rome  qui  gou- 
verne le  monde,  fortement  ébranlé  par  la  reli- 
gion nouvelle,  périclite,  oscille  pendant  quelque 
temps  sur  sa  base,  et  s'effondre  dans  le  sang  des 
martyrs  devenu,  suivant  l'expression  de  Tertul- 
lien, une  semence  de  nouveaux  chrétiens. 
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!<«,  disparaît  pour   to,,jo„n,,  «-dant  la  i.laee  à 
la  religion  de  Jésus-Christ, 

piL"''*''  P""  '"'!'  ■'  '«""•'''>'  '1"0  l'Evangile  est 

ctetientes  sont  part.n.t  .'taWi,.,,  de.  1,„„1,„  1„p. 
rares,  venus  dos  Stcnnes  An  UT      ■ 
«utanf    -l'„  °"I  Pes  de  la   luissie  comme 

«;^ant    d  ouragans    d&astreux,    s'abattent  sur 

^:;zT"  ^  "'""  "  '"  "■-  - 

L'empire  d'Occident  succombe  sous  leu..  atta- 

m  eu  "'  "'  """'"'  P"'^«'   «««<"«&>;   expie 

™llemc„t  se  crimes  et  ses  ty,.„nies  d'autrc- 

Mais,  chose   étrange,  semblables   à  ces  blocs 

27  ''•'  "?'*'■  <^<'  '"  ^''^O'  les  l'arbares,  deve- 

™les  maîtres  d'une   ,,artie   de   l'Europe   no 

;;'.^ent^..s  a  subir  ,a  douce  influence  du^chi": 

foH^T  ":'"^'"^'^«>t  et  deviennent  ces  peuples 
forts  et  vigoureux,  si  fiers  de  leur   civilLtL, 

^Z.   ^^       "^'"«"««ent  les    i«uples  euro^ 

I^  conversion  et  la  transfonnation  du  ,„„„de 
■on    la  c.v,k,at.on  des  barbares,  l'évangéli^.-      ' 

c  L'';^'""  '^r  """P'-  0»  -"de  ;  eus;  une 
"cCon  incessante  sur  les  âm«s  qui  s'exerce  en- 


m 


|ji;rli 


182      LA   DIVINITÉ  DU  CHRISTIANISME 

core  actuellement  sur  des  millions  de  fidèles  : 
voilà  l'œuvre  de  Jésus-Christ  ! 

]S''est-ee  pas  lui  le  désiré  des  nations,  le  ré- 
dempteur du  monde,  et  lo  sauveur  de  l'huma- 
nité pécheresse  ? 

S'il  en  est  un  autre  qui  ait  rempli  ce  rôle, 
montrez-le.  Pour  nous,  Confucius,  Boudha, 
^uma  Ponipilius,  Mahomet,  etc.,  ne  sont  que 
des  contrefaçons  de  Messies,  de  faux  Christs, 
q"j,  par  le  seul  fait  qu'ils  ont  réussi  à  faire  des 
dupes,  nous  sont  une  preuve  qu'un  véritable 
Messie  était  paHout  attendu. 

leur  morale  dégradante  et  souvent  monstru- 
euse, leurs  doctrines  fantaisistes,  et,  dans  tous 
les  cas,  leur  influence  restreinte  à  leurs  seuls 
compatriotes  ne  nous  montrent  en  eux  que  des 
législateurs  ambitieux  qui  n'ont  pris  le  masque 
divin  que  pour  donner  plus  de  poids  à  leurs  lois 
et  à  leurs  enseignements. 

Seul,  Jésus-Christ  nous  semble  avoir  exercé 
sur  le  monde  une  influence  salutaire,  une  action 
régénératrice  qui,  sans  violenter  la  liberté  hu- 
maine, a  mis  le  remède  à  la  portée  de  tous  ceux 
qui  veulent  être  guéris.  Seul,  il  est  parvenu  à 
enrayer  la  marclie  envahissante  de  l'Esprit  du 
mal  et  à  arrêter  ses  funestes  conquêtes.  Seul, 
enfin,  prenant  le  mal  dans  la  racine,  il  a  su' 
dompter  les  passions  en  révolte,  soumettre  le? 
esprits  au  joug  de  la  foi  en  les  éclairant,  et  s'em- 
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«  «  « 


CHAPITKE  VU 


^É8US.CHeiST   EST   LE   ME.S,E  AN.VONCÉ  PAR 
LES  PROPHÈTES 

Jésus,  avons-nous  dit   fnf  i« 
ripa   Tw.     1  ^  ^"*  ^^  suprême   esnoir 

^es   peuples  anciens.    Nous   nonrL 

'.-,  par  la  W  „„„  J^  ^T^ZT 

jnamte  déchue  un  moyen  de  sal„f  .c  rattacl,»„f 
"  '« -''^^.Ption  fntu,.  pou,  devenireffi  Ice 
Sa  reh«,on  ainsi  considéra,  e,„bra««,  Clos 

;  r     '.  T""*  ""  PO'-onnage  do  la  fable  1„ 
oavo.doublevi.age:.^,„„,„j,„.;'^;- 

gures  et  de  promesses  sous  l'ancienne  loi  re,„ 
Phe  de  ,,,„,,,  ^^  ,^  „^^^^„^  ^^^.e  le  «m- 

l>mtue!,  fonde  par  le  Christ,  pour  en  admirer 


h 
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la  forte  charpente  et  les  vastes  proportions  ;  il 
faut  auparavant  que  la  divinité  de  Jésus  s'af- 
finne  d'une  manière  incontestable. 

C'est  pourquoi  nous  alloDF  nous  occuper  des 
prophéties  de  l'Ancien  Testament  qui  se  rappor- 
tent au  Messie. 

Il  ne  s'agit  plus  d'une  démonstration,  comme 
celle  que  nous  avons  faite  précédemment,  (jiii 
embrasse  dans  son  développement  l'histoire  du 
genre  hunain  ets'app,  ie  en  grande  partie  sur  des 
traditions  populaires  ;  mais,  bien  d'une  mani- 
festation divine  ou  d'un  témoignage  surnaturel 
qui  se  multiplie  à  travers  les  âges  et  s'affirme, 
de  plus  en  plus  clairement,  à  mcciure  que  l'on  se 
rapproche  de  la  plénitude  des  temps. 

Maintenant,  s'il  existe,  le  voile  qui  nous  déro- 
bait la  resplendissante  figure  du  Fils  de  Dieu 
doit  tomber  de  nos  yeux. 

Arrière  le  doute  de  l'incrédulité  ! 
Jésus  s'avance   vers  nous,   non   comme   un 
simple  mortel,  mais  comme  le   Messie,  le  Ré- 
dempteur, le  Verbe  divin,  la  seconde  personne 
de  la  Sainte  Trinité  ! 

Il  n'est  pas  encore,  il  est  vrai  ;  plusieurs  siè- 
cles devront  s'écouler  avant  sa  naissance  ;  mais, 
voyez  cette  lumière  surnaturelle  qui  nous  le 
montre  dans  le  lointain  des  âges  ;  entendez  ces 
chants  débordants  de  poésie  qui  saluent  son 
avènement  et  raccontent  sa  vie  ;  écoutez  les  so- 
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ndjes  dcclaration,  ,„;  .„-.,..n„ino„t  sa  ^,ô„,V 
og-c,  precscnt  le  te,,,,»,  le  lie,,  de  s„  „„'^ivi^ 

•tretra.e„t.-.rava„eeledm,.,cdc.«,pJior 
Ks  crconstanccs  de  sa  „,ort  !  ' 

Cette  vision  anticipée  du  Cl.rist  est  „n  f.'n.oi 
S"a«e  d,vin  ;  car  ,„el  a„t™  q.,e  Die,,  pe,     Z- 
"■r  r.ve„.r  q„i  „Vst  pa«  encore  conté,,,  ,1 
les  causes  secondaires,  et  sonlever  le  volé' 

no..  der,.be  les  évé..e,,,e„ts  dont  IWo,nWW 
■n  nt   n  aura   l.eu  qu'après   pl„sicu„  si^les  ? 

'■"'  »""«'  «n  "»  "'ot,  a  pu  inspirer  à  dos 
'.on„,„.s  ,„i  ont  vécu  n  des  époques'^liffLutt 
<«  «n.lat,ons  prophétiques  ,„|  s'harmonir; 
n  re  elles  se  con.p'ètent,  et,  co,„me  les  pièces 
•■ne  „.osa„,ue,  nous  donne,  par  leur  réunion 
la  figure  complète  du  Messie  ?  ' 

l)i™,  l'auteur  des  pmphéties,  est  donc  le  té- 
'"o,n  .rrecusable  de  la  divinité  de  Jésus 

Maintenant,  entendons  ces  oracles,  ces  voIn 
'"«Pirc^s,  qni  ont  n>tenti  à  travers  les  sièL  au 
;'"1-.  de  l'antiquité,  co,.„„e  autant  d  i^lel 
'^.nbc.es  de  la  bouche  de  Dieu,  et  vovons  sTT 
oneontre  des  dénégations  du  r^tionalis.:;,  ou 
ne  so,„n.es  pas  en  pleine  luu.iére  ,,ro,,l,é,i;,e 

n,ain  e„rT'"  ''"   *""''   '"  ''"«  ''"  e^"-"  1"- 
'"ain  entend  une  parole  d'espérance.  U  seront 

-t  maud,t,  le  fils  de  la  femn.e  triomphera  de  s^s 

'  n-buches,  le  Promis  de  Dien  sera  -L  enfant  de 
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î   ;    ' 
H.      Il 


la  race  liumaine.  (1)  En  toi  et  en  ta  doscondanco 
scn.nt  l)éiii(.s  toutes  Ivs  nations  do  la  terre,  est-il 
dit  à  Abraham,  à  Isanc  et  à  Jacob,  (^/(rest 
bien,  les  peuples  ont  renié  la  lumière,  désormais 
le  Promis  sera  pressé  sur  le  e.eur  d'un  peuple 
fidè^,_n]ai8  quelle  tribu  <lans  ce  peuple  héri- 
tera de  la  promesse  ? 

Juda,  tes  frt-res  te   loueront,  car   de   toi  doit 
«ortir  celui  qui  doit  être  envoyé.  (8) 

C'est  bien  encore,  le  Promis  sera  fils  de  Judii; 
mais  donnez   toujours   plus    d-..   lumière,    ô   <li' 
vm  Esprit  qui   inspirez  Ivs   proj)lièt('s,  ot  dites- 
nous  quelle  famille  en  Ju.la  fera  passer  son  san^v 
dans  les  veines  sacrévs  do  celui  qui  doit  venir"*? 
"  Je  l'ai  juré  snr  mon  saint  des  saints,  est-ce  que 
.je  mentirais  à  David  ?  8nn  rovanme  demeurvra 
éternellement.   (4)  "  Jo  susciterhi  à  David  un 
descendant  plein  de   justice   et   son    nom    sera 
Jé<,vah  noire  Juste."  (5)   Tout  est  dit  sur  la 
descendance.  Le  Promis  sera  fils  de  l'humanité, 
de  la  race   choisie   des   i^atriarches,  de  la  tribu 
berne  de  Juda,  de  la  famille  royale  de  David.— 
^fais  quand  viendra-t-il  ? 

Ecoutez  :  "  1x3  sceptre  ne  sortira  pas  de  Juda; 
m  le  chef  de  sa  race  jusqu'à  ce  que   vienne  le 

0)  (Jen.,  Cap.  III,  ir,. 

(4)  Psalm  LXXXVIII 

(5)  Jerm.,  Cap  XXIII,  5  6. 
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W«  M?'"'"!*  ''"  ''""*"'»  *'  nations."(l) 
!*  «■«■'«1  tcnu>Io  sera  t,-.,„„m  ,|,.  s„  ,„.,-.»o„ce  e 

itx  <1  années  a  partir  de  IV.lit  de»  IVrse»  pour  la 
oconstruetion  du  tomple  dv  Jérnsnlen  ,  aS 
•    s  ^nto  ans  avant  ,,.   derniè,,.  -en',!     H 
'•""l'fz  a  genoux  près   d'nn    l„.r.eau  ;  c'es    là 
•l"c  repose  l'envoyé  de  Dieu.  (3)  Où  dm.o  e  t  U 

«f  c  ville  en  Juda,  de  toi  cependant  sortira  le 
;™.na,e„r  d'Israël  qui  vient  de  l'éternité''  m 
"naît        Bethléem,    mais   eon.n.ent   ^.'iti 

Merveille  inouïe,  la  fennne  seule  portera 
'  l'omnie  en  son  sein."  (5)  "Voiei  que  la  Vier«, 
J-oneevra  et  enfantera  n„  fils  que  l'on  appallerl 
..nniar, .,...(«)  Que  deviendm  ce  prodig,?^  e" 
^'t  ?  Uieu  envoie  son  ange  devant  lui  n„„r 
P.q>aror  «i  voie."  (7)  Il  fait  entendre  pour  ïa 
preunère  fois,au.  confins  de  Zal.ulon  et  de7ep[ 

Lr  Tn",^"'"-  ^*>    "  ''""'  a««omplir  la 
•■lonte  de  Celui  qui  l'envoie.(9)  Il  ne  brfae  pas 
le.  roseau  déjà  froissé,  il  n'éteint  pas  h^lZ    ■ 
'Vniumo  encore.  (10)  Il  pr&ho  les'^^éœpSa  du 

|l)  <;«n..OapXUX,  10. 
•-'    Agg    Cxp.  ix.oietseq. 

4    Mich.,Cap.  V,  2  et  se.,.  * 
(;>)  Jt'tx.in.,  Cap.  XXr  •>•> 

0    Malach.,Cap.  m,].        ^ 

l'<)  Isai.  Cap.  {)   lo 

(!>)  Psalm.,  XXxfx. 

(10)  Isai.,  Cap.  XLII,  2    II 
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Il      vi 

M    i 


R<'ipi(Mir,(l)-II(«.tlv  (Wk'ur  de  la  juatice,(i>) 
—il.  passe  avec  Dieu  un  nouveau  contrat  tfal 
lumce. 

Il  fait  voir  les  aveuffles,  enioiuîro  les  «ounls 
nmrclier  les  boîteux,  parler  les  muets,  il  fortifi.' 
les  mains  languissantes  ot   soutient    les  genoux 
tremblants.  (3)--I|  réveille  ceux  qui  donnenf 
du  sommeil  de  la  mort.  (4)  —  H  est  prophèt.. 
comme  Moïse  qui  n'eut  iKiint  son  pareil.  (5)— 
II  est  train  par  les  siens.  («)— reux  qu'il  aime 
80  déclarent  ses  enneuiis.  (7)— Tl  06t  pris  dans 
leurs-  filetA  comme  l'oiseau  que  guette  le  elias- 
seur.  (8)— Il  tend  la  joue  à  ceux  qui  le  frappent 
et  se  laisse  rassasier  d'opprobres.  (î))— On  a  pe^é 
trente  deniers  pour  la  récompense  de  celui  (pii 
l'a  livré,  (10)  et  ses  ennemis  ont  dit  :  Condam- 
nons-le à  la  mort  la  plus  infâme.  (11)— Servons- 
ne   '  du  bois  i)our  le  faire  mourir.  (12)— H  a 
livré  son  âme,  et  a  été  mis  au  nombre  des  scélé- 
rats. (13) 


(1)  Psalm  II. 

(2)  Joël,  Cap  11,  29. 

(7)  Ibid.  CVIII. 

(9i  S  Cap?ir:i6^''^P  "''  '''  ^'*P  '^'  ^• 

(10)  Zach..  Caq  XI,  12,  1.3. 

(11)  •Sap.,CapII,  20. 

(12)  .Ierem.,CapXI,  19. 

(13)  iHaieCapLIII,  12. 
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-On  a  pcroc  808  pieds  et  sos  maiim/on  n 
-mp,o  tous  «c-s  os.  (l)-On  lui  a  doiuw.  du  Vl 
-nr  "ournturo,  U  dans  su  soif  on  l'a  nl,n.uvô 

1   •    /.7   r  ^'"  ^"^  I^^"^  '^'^  violalrnr.  do 
''•  '<".  (4)-II  est  le  dernier  des  l.on.n.es  et  il 

7"";V'7  î- --'^^^  <lc>  la  .>uffranee.  (5)_ 
Mms  I),eu  lui  donnera  le  prix  de  ses  doulc-urs.  il 
.P'stifiera  un  f-rand  nond,re  de  ceux  dont  il  a 
P  'rté  les  iniquités,  le  Seigneur  lui  départira  une 
"^>'nlTeusc  i,ostérit<',  parce  qu'il  s'est  dévoué  à 
la  mort,  (fi)— Son  sépulcre  sera  glorieux.  (7)  — 
l^iou  no  pcnnettra  pas  que  son  saint  voit  la  cor- 
ruption. (8)-Mais  il  le  i^tirera  des  portas  de  la 
'"•^rt  ot  lui  dira  :  Essoyez-vous  à  ma  droite.  (9) 
~-Il  est  lo  prince  de  la  paix.  (lO)-Sa  domina- 
K>"  8  otond  d  une  mer  à  l'autre,  et  jusqu'aux  ex- 
fMnutea  de  la  terre.  (11) 

Dieu  l'a  donné  pour  chef  et  pour  précepteur 
■^^^^^rhh.  (12)  Son  empire  se  multiplie,  (13) 

(I)  Psalm  XXI. 
{'2)  Vmlm  LXVIII. 

(3)  Psalm  XXr. 

(4)  Isai.  Cap  LUI,  12 
(;;)Iaaj,CapLII,,o-,,,^. 

(/)  Ibid.,  Cap.  XI,  10. 
(«)  Psalm.,  XV. 
(")  Ibid.,IX-CXIX. 
j  0)  Isai     Cap  IX,  6. 

Sach.,  Cap  IX,  10. 
(12)  Isai.,  Cap.  LV.  4 
('3)  Ibid.,  Cap.  IX,  7: 
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et  les  idoles  sVcroiihnt  devant  lui.(l)Son  rovau- 
nio    durera   depuis   maintenant    jusqu'à    'tou- 
J'^ura.  (2)  O  sHiuts  prophèfcrs/quel  homme  vous 
m»U8   annoncez  !  Taisez-vous,  ce   n'est   pas  ui. 
homme,  «  Sa  gCm^-ration  est  dans  le  prineii)e  v\ 
clos  :'('tenut('.,  (3)  qui  ix>urra  la  raconter?  (4) 
Dieu  lui  a  dit  dang  un  aujourd'hui  qui  n'a  ni 
c-ommcncement   ni   fin  :  "  Tu  es   mon   fils,  je 
t  engendre  à  pr^«ent,  demande-moi  et  je  te  don- 
nerai les  nations  jwur  héritage."  (5)  C'est  l'Ad- 
mirable, le  Conseiller,  le  Dieu  tout  puissant,  ].. 
i  cre  de    l'éternité,    Kninianud    ou    Dieu  avec 
nous.  (C)  C'est  Jehovah  notre'  Juste."  (7)  (8). 

Dites,  n'est-ce  pas  une  histoire  ou  une  biogrn- 
Pliie  que  vous  venez  d'entendre  dans  ces  citii- 
tions  prophétiques  ?  «appelez  vos  souvenirs  et 
voyez  si  cet  homme  extraordinaire  de  la  race  âo 
'Hida  et  de  la  famille  de  David,  qui  doit  naîtrr 
à  Bethléem  d'une  Vierge  sans  tache,  qui  a  pour 
nn's.«ion  de  pnVher  et  de  prophétiser,  de  guéri, 
les  malades  et  de  ressusciter  Un  morts  ;  qui,  vic- 
time d'une  noire  trahison,  doit  être  vendu  pour 
trente  pièces  d'argent,  livré  à  ses  persécuteurs. 
^"i""^N  souffleté,  chargé  d'opprobes,  coiulaniii. 

(1)  Isaï.,  cap.  IT,  18. 

(2)  Ibid.,     ««     IX,  7. 

(3)  Micli.,  "     V,  2 

(4)  Isaï.,     «•     LUI,  8. 

(5)  Paalm.,  II. 

(6)  l8aï.,Cap.  IX,  6. 

(7)  Jerem.,Cap.  XIII,  6. 

(8)  Monsabre,  Carène  1877,  page  265  et  seq 
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et  oxvcwiô  sur  uiu,  orf^v  .       •     ,        . 

""".«  tn,„,per.r  r  »  ;„;""  "  '""  ''"■;'^  •■'  '••» 

aux  ,  yojez,  ,l,»-jo,  „ ,,.,  |,„„„„.    , 
^;^^.-.o^fo.,tIc„o„de.„cd„,no»«,„le„„,„d„ 

,,fi',  •  '"  ■'''"•"  "'»""■-•■•  ""  divin  cru- 

j-ui  seul  par  cons,-,„e„t,  m  1..  Messie  divin 
1'  fils  de  I),e„,  le  rédempteur  du  monde.         ' 
ette  preuvo  de  la  divinitC  de  .Jé^,„  e«t  n<-. 
'  '"l""'^o  i  car,  s'il  est  i„,p««iMe,  d'un  Z 
'•■  fi-pposer  l'imposture,  nu  I'l,al,ile,,/    •  ' 

«  er  '"  "^T"^  "•■  ^'^"''  "  fe^ 

I  >  ir  Im  enlever  sa  force  dé„,o.u.trative  • 

"    «t  fies,  de  coneert  asvc  les  éerivaius  saerés  do 
l-.e,e„ne,oietto„tu„p,„p,,<j„i,J-;<;« 
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foi  des  prophéties,  dans  l'attente  du  Rédemp- 
teur promis  ; 

2o  Fournir  une  explication  plausible  des  mi- 
racles opérés  par  les  prophètes  pour  accréditer 
leurs  oracles  ; 

3o  Donner  le  mot  de  l'énigme  de  cet  enchuî- 
nemenfe  de  faits,  de  promesses,  de  révélations. 
de  miracles  et  de  prophéties  qui  relient  les  temps 
anciens  et  en  font  comme  une  large  avenue  «pii, 
du  paradis  terrestre,  aboutit  à  l'étaMe  do  Tîetli- 
léem  ; 

4o  Expliquer,  en  un  mot,  comment  il  se  fait 
que,  depuis  lès  temps  les  plus  reculés,  'e  ciel  s<^ 
colore  de  plus  en  plus  et  tous  les  regards  se  por- 
tent vers  le  point  de  l'horzon  où  doit  se  lever 
comme  un  astre  radieux,  le  Galiléen  Jésus  ! 

la  raison  orgueilleuse  des  rationalistes  . 
voyant  acculée,  par  tous  ces  problèmes,  dan- 
une  impasse,  rejette  de  parti  pris  le  surnaturel, 
et  donne  aux  faits  qu'elle  ne  peut  nier  l'explica 
tion  la  plus  fantaisiste.  C'est  le  temps  de  1. 
dire,  pour  la  troisième  fois  :  "  T\  n'est  pas  d'a- 
veugle plus  aveugle  que  celui  qui  ne  veut  pas 
voir." 

Plaignons  cette  pauvre  raison  si  peu  raisoTina- 
ble,  et  avouons  franchement  que,  la  vie  de  Je 
sus  étant  l'accomplissement  des  prophéties  mes- 
sianiques, nous  devons  croire  à  sa  divinité. 


so 
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CIIAPITKE  Vin 


JÉSUS-CHRIST   AFFIRME   HA    DIVINITÉ 

La  divinité  de  Jésus-Christ,  comme  nous  l'a- 
vons démontré,  se  dégage  nettement  des  oracles 
prophétiques  ;  elle  est  aussi  la  conséquence  de 
sa  mission  régénératrice  dans  le  monde. 

Maintenant,  avant  de  lui  donner  la  confirma- 
tion du  témoignage  diyin  qui  émane  dos  mira- 
cles, nous  allons  entendre  Jésus  lui-même  pro- 
clamer qu'il  est  vraiment  Dieu. 

"Jésus  dit  qu'il  est  Dieu.  11  le  dit  dans  l'in- 
tmuté,  il  le  dit  en  public,  il  le,  dit  à  la  loi,  il  le 
dit  a  la  mort"  (1) 

Un  jour,  sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade   il 
demande  à  ses  apCtres  réunis  ce  que  le  monde 
pense  de  Lui.  Ces  derniers  répondent  aussitôt  : 
yn  dit  partout  que  vous  êtes  Jean-Baptiste,ou 
Jeremie,  ou  Elle,  ou  quelqu'un  des  prophète..." 
^lais    vous,    Pierre,    que    dites-vous  de  Moi   ? 
Alors  Simon-Pierre,  avec  la  certitude  de  la  foi  : 
lu  es  le  Christ,  le  fils  du  Dieu  vivant."  (2) 
Cette  déclaration  de  St.  Pierre  ne  peut  avoir 
que  deux  significations.  Ou  bien,  elle  veut  dire 
que^Jesus  est  fils  de  Dieu,  comme  nous  le  som- 

9 
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mes  tou,  p„  "  ert,^„„  „  .  ^^  ^j,^ 

I)»,s  le  premier  sens,  la  profession  de  l'apr.tro 

80«8  <le  I  opm,on  vulgaire  qni,  an  ,„oi„,,  faisait 

de  Jésus  un,  prophète  ;  et,  l'on  ne  comprend 

pas  comment  le  maître  peut  attribuer  à  l'inspi- 

"!'""  de  D,e„,  des  paroles  aussi  insignifiantes  : 

1"   es  bienheureux,   Simon,   fils  do  Jean 

car  ce  n'est  ni  la  chair,  ni  le  sai'.g  qui  t'ont  r"' 

vc'e^os  choses,  mais  n,on  Père  qni  est  ,ians  les 

Bans  le  second  tout  est  bien  ;  Jésus  est  plus 
grand  que  Jean-Baptiste,  Jérémie,o„  Klie     „n 

sST  ""'"  '"""  '  ^'""^  »»«  ^-élation 
spéciale  pour  connaître  la  filiation  du  Verbe 
eonsubstantiel  an  Père,  et  l'on  s'c.pliqno  la  vl 
eompense  magnifique  accordée  à  la  foi  de 
S.«.on  par  Jésus  :  "  Je  ^  dis,  moi,  que  tu  es 
l-ierro,  et  sur  cette  pierre,  je  bâtirai  mon  Kglise 
e  1«,  portos  de  l'enfer  no  prévaudront  pas  contre 

cieux  Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
dans  le  c>el  et  l«ut  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre 
sera  délie  dans  le  ciel." 

Cette  promesse  est  peu  ordinaire  et  requiert 
à  elle  seule  la  divinité  de  Jésus,  pour  ne  pas  être 
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^'p"u.wi'n  '"'«"'■''  '""'  ^"'^-  «"«•  1-nune 

aceoXI  •"     ""''.7""  ""^^  '""'''™"''  pour 
accorder  a  son  somblalle  u„  pouvoir  .„'  ij 

e~^,  .oit  ,„„  u.  ,iuvcr^;;:^s  re,.ï 

'  f  ''"'"^  ''™'"-  «"  ™'ifi-ation  dans  le  ciel  ? 
Utte  scène  du  lac  de  (JénôzarctJ,  est  t„„t  à 

«eu  ,  ,„„,,  ,j  ^  j^^  proclamer  sa  filiation  di- 

<ledarat,on  femelle,  quoique  tacite,  de  sa  divi- 

Jésus  laisse  clairement  pressentir  sa  divinité 
dans  ces  paroles  rapportées  par  St-Jean  :  "  Dieu 
a  tant  aune  le  monde  qu'il  lui  a  donné  son  "  fils 

damne,  celui  qu.  ne  croit  pas  en  lui  est  con- 
damne car  .1  ne  croit  pas  au  nom  du  fils  „„i„uo 
de  Dieu  "  (1)  n  soulève  le  voile  de  sa  filiation 

mon  P-      /,^T   """^  =  "  ^'   ^>"^    ^orti    de 
mon  Père,  (2)  "  et,  cependant,  mon  Père  est  en 

>no,  et  jo  suis  en  mon  Père."  (3)    II  s'identifie 

avec  des  choses  qui  sont  de  l'essence  de  Dieu  • 

Je  suu  la  vérité  et  la  vie.  (i)     Je  suis  la  lu- 


(2)  Ilii.I.  Cap.  XVI.  2S. 
m  Il>id.  Cap.  X,  .18. 
(4)  Joaii.,  Cap.  XIV,  10. 
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mière  du  monde."  il)  U  s'attribue  "  l'incom- 
municable pouvoir  de  créer,  rotcrnellc  et  im- 
muable existence  qu'on"  ne  rcconaît  qu'à  Joo- 
vah.  "  Moi  qui  vous  parle,  dit-il,  je  suis  le 
principe  de  toutes  choses."  (2)  "  En  vérité,  en 
vérité,  avant  (iu'A])raham  fut,  je  suis."  (3)  ' 

"  Accusé  de  remettre  les  péchés,  œuvre  sou- 
veraine qui  no  convient  qu  a  Dii'u,  il  ne  s'expli- 
que ni  no  s'excuse,  dit  .Monsa})ré,  au  contrain-, 
il  insiste  et  il  prouve."  La  preuve  qu'il  fournit 
est  un  miracle  éclatant,  la  gûérison  du  paralv- 
tique 

Il  reçoit  l'adoration  de  l'aveugle-né  sans  pro- 
tester, comme  le  feront  .plus  tard  les  apôtres 
quand  on  voudi-a  leur  rendre  les  honneurs  di- 
vins. 

Que  dis-je  !  il    .Vlame  d(.  tout  le  monde  le 
suprême    hommage    du    culte    de    latrie.     Ut 
omnes   honorificeni   filium   sicut   honorificant   P^c 
trern      "  Afin  que  tous  honorent  le  fils  comme 
Js  honorent  le  Père,"  et  la  raison,  c'e.t  qu'il  ne 
lait  qumie  seule  et  môme  chose  avec  Dieu  le 
l'ère.     Ego  et  Pater  unum  sumus. 
^  Le  peuple  .jifif  ne  se  méprend  pas  sur  la  por- 
tée de  ses  paroles  et  crie  au  blasphème.     On 
veut  même  le  lapider  selon  la  loi  de  Moïse.  Je- 

(1)  Joan.,  Cap.  VIIF  '> 

(2)  Ibici.,Cap.  VIII,' 2.i 
.   (3    Ibid.,58. 
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■tnân,  il  est  tm,I„it  an  tribunal  de  faïnliv  .i 
n..s  en  accusation  so„b  différente  pn;.ex,ei  na^' 
en  «ahté  parce  qn'il  sVst  di.  le  Kls  de  S 
et  Je  ltess.6  annoncé  par  les  propl,étca. 

C  es  le  temps  d'expliq„er  les  méprises,  derê 
d-re  les  exagérations,  de  désavoue  les  ,aroI^ 
■  ..prudentes.     U  loi  attend.     Vaine  a,  en7e 

J^»  n'explique  rien,  ne  réduit,  rien,  ne  dl: 
^oue  nen."  A  cette  question  :*•' Je  vous  ad- 
jureparle  Dieu  vivant  de  nous  dire  si  vous  ê  es 

tranqudle  et  d'une  voix  assurée  :  "  Vous  l'avez 
iJ't,  je  le  suis,  et  vous  verrez  un  jour  le  l'ils  de 
homme  venant  sur  les  nuées  du  ciel  à  la  droite 
do  la  pu^eo  de  Dieu."  c'est  son  ar,«t  de 
mort  q»  J^  vient  de  prononcer.  "  Kous  avons 
«ne  lo,,  s'ecnent  les  juifs,  et  selon  cette  loi,  il 

j'^u."  '""""  ■*"'"    ''"*    *""    '•-'    ^^   <"" 

Et  bien,  soit,  il  mourra,  non  sans  avoir  essuyé 

tous  les  outrages  et  vidé  le  calice  jusqu'à  la  lie  • 

pomt  de  toucher  à  sa  fin,  qu'il  verra  ses  forces 
_  ""•  ^*  «='"™  son  âme  sur  le  point  de  lui 

(2)  Moiisabré. 
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échapper,  n'allez  pas  croire  qu'il  regrette  ses 
I  retendues  impostures  et  ses  déclarations  soi- 
disant  blasphématoires  ;  "  il  concentre  l'affir- 
mation de  sa  vie  publique  dans  ses  suprême* 
invocations  au  Père  dont  il  est  le  fils  unique.  Il 
le  pne  pour  ses  bourreaux  :  "  Père,  pardonnez- 
eur,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font."     Il 
Im  remet  son  âme  :  "  Père,  je  remets  mon  âme 
a  tre  tes  mains."     «  Pater  in  manus  tuas  com- 
mendo  sptntum  meum."  (l) 

réiSr    1  ^"'^i  '"  ^^'^  P«^  ^^'«  affirmations 
réitérées  de  sa  divinité  et,  nous  pourrions  ajou- 

1  "erd^  Tf-"^  '^  '-'  enseignements  et 

rconviont  ""  \  "^'^'   "^"^^   «^'   -""- 

^  convient  au  maître  du  monde  ?    Il  a  dit  i>Iu- 

™.s  aux  foules  incrédules  .."Sf^^^^^^^^^^^^ 

œuvres.       Ses  œuvres  sont-elles  véritablement 
a  la  hauteur  de  ses  discours  ?  ««^^^inv-nt 

suivait  ''  '^"'  "'"'  '"'"''""'  ^'"^  '^  °^«l^ît'-^ 

(1)  Moimbré,  Carême  1878,  page  120. 


«  «  « 


f        1 


LA  DIVINITÉ  DU   CHRISTIANISME      199 


('HAPITKE  IX 


JÉSUS  CHRI8T   PROUVE  SA  DIVINITÉ  PAR  SES 

MIRACLES 

«!"'*''"•>"!.  ""''*^'''""-  «»  P>^'nle  =„  pays 
étranger,  ,1  doit  présenter  ses  lettres  de  créan.-e 
Aussi,  sommes-nous  eu  droit  d'exiger  de  quieon' 
que  se  donne  eomme  l'envoyé  de  Bien  et  veut 
nous  imposer  une  religion  en  son  non,,  la  preuve 
d  une  mission  véritable  de  la  part  du  grand  Koi. 
Martin  Luther,  Henri  VIII,  Haliomet,  Con- 
fuenis,  Julien  rAp,«t«t,  Néron,  Walde<.k  Rous- 
seau et  tant  d'autres  qui  ont  usurpé  le  domaine 
religieux  sans  se  pourvoir  au  préalal.le  d'une 
autorisation  divine,  ne  sont  que  des  intrus  saeri- 
leges  ou  des  tyrans. 

I*  Christ  n'a  pas  voulu  pennettre  au  doute,- 
u«-mc  le  plus  léger,  d'infirmer  la  preuve  de  sa 
nussion  divine. 

.  IJôjà,  par  la  «.alisation  des  prophéties  mes- 
sianiques, il  nous  a  donné  une  preuve  évidente  ' 
■e  sa  <hv,„,té  ;  ,„afe,  ,,0,,,  f„,,,,  „„,^^  .^^^. 
'lulite  jusque  dans  ses  derniers  retranehements 
le  Sauveur  a  jugé  à  propos  de  faire  davantage' 
la  voulu  ajouter  au  témoignage  de  la  pre: 
Beiencedivine  «lui  delà  toute,  puissanee,  en  ac- 
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q«e  nous  allons  passer  brièvement  en  revue 

™iJeux  de  la  vie  du  Christ  o«upent  dans  le. 
Evangiles  une  si  large  plaee  que  Tous  devront 
nous  contenter  de  les  esquisse^  à  grands  trX 

l'aTt  7  'r  r  """-'"^  --'C:^ 

«servant   d  analyser  les  plus   extraordinaires 
S^r/J?"'  g-é™>-nent  pl.«  connus  et  quj 

su/LtJ'""'îf  ''^^'"■'*  ""^  '""«'«^  dissertations 
"-«^es  qu.  le  caractérisent.    le  rfcit  évangéli- 

peut-être   laisse  suffisamment  entrevoir  l'action 

Jtsus-Chnst.  Car,  sachons-le  bien,  il  n'est  nas 
n^.e  d'être  savant  pour  con'stater  q.''^ 
fait  est  surnaturel.  Il  suffit  d'avoir  l'usai  do 
ses  sens  et  de  sa  raison.  ^ 

Tout  homme  ayant  atteint  le  complet  déve- 
op„  de  ses  laeull^s  mentales,  'qu'ilsoft 
Ï  t       non  au^  secrets  de  la  science,  connait 

naire  1  efficacité  des  causes  naturelles.  Il  sait 
par  exemple,  quelles  sont  les  propriétés  de  l'eau' 
du  feu,  etc.,  ce  qu'il  faut  S  n«„  ™-  j  •  ' 
nn„.  _„  .'  "1"  "  "Ut  a  peu  près  de  vivres 
pour  nourm-  une  grande  multitude,  quel  est  le 
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traitement  ordinaire  des  maladies  corporelles  et 

quand  les  ressources  de  la,  médecine  sont  abso- 

i""K'nt  impuissantes.     Il  „'ig„ore  pas,  surtout, 

«l"e  HH  puKss«ncc  à  lui  est  li.nitée  et  que,  s'il  pou 

-.^emlrer  un  êliv  viva^,,  qu'il'appelle  son  fils, 

«I  ne  saurait  ranver  les  victimes  de  la  mort. 

Personne  refuse  d'admettre,  non  plus,  qu'il 
faut  laisser  a  notre  ignorance  une  certaine  lati- 
tude  ou,  malgré  les  apparences  merveilleuses, 
|lans  certains  faits,  elle  doit  accorder  à  la  natur; 
ie  bénéfice  du  doute. 

Mm,  si  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas 
nettement  définie  entre  la  nature  et  la  sui^a- 
ture,  Il  n  en  est  pas  moins  vrai  qu'elle  existe. 
^[n  ne  sait  pas  au. juste  où  les  forets  naturelles 
viennent  expirer,  mais  enfin  on  sait  bien  qu'elles 
-s  arrêtent  quelque  i>art,  à  une  limite  assez  rap- 
prochée. Le  projectile  qui  s'échappe  du  canon 
i  un  fusil  sous  la  pou.ssée  de  la  poudre  en  com- 
bustion ira  plus  ou  moins  loin  dans  l'espace,sans 
qu  on,' puisse  préciser  au  juste  l'endroit  où  il  fes- 
sera d'avancer,  mais   il    n'ira   certainement  pas 
dans  la  lune.  ^ 

J^rof,  sans  avoir  exploré  le  monde  jusque  dans 
SCS  extrêmes  limites,  nous  savons  qu'il  est  fini  et 
imiite  avec  tout  ce  qui  le  constitue. 

Aussi,  quand  un  prodige  s'accomplit  en  de- 
i'ors  de  toutes  les  forces  connues  et  réputées 
possibles  de  la  nature,  nous  sommes  en  droit  d'y 
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voir  l'intervention  do  Dieu  :  exemple,  I-arrft 
lu  «.le,l  par  Jo,,,;,  „„  ,^  ,,;,;,;„„  ,,P  ;^'^' 

'a  mer  Rougo  par  Moi«>.  Mai,,  quand  ce  pi 

au'il   IJ^  T  P""™"""   «""veraino   <f 

quil   demande    p„„r  6tro  produit  une  ca«« 
d  une  rertu  i„fi„i„,  évidemment,  il  Ty  TZ 

nlturlrr       "^r  T  '^P°"  '«  "'"•'«'•  du  «"- 

enu-nte  eonatItt'oSe    ""  '"'"'""  ""' 
n  m^W*"*'  ™r'  J^-^-Christ  a  I'<B„™, 

avait  rempli  s^  grands  vases  de  pierre  en  m, 
vm  déhcieux.  Ce  premier  min.c)e'q.T;ut  ,i^^ 

pST  '",""f t''  '^-wivortit  : 

prenuers  disciples  du  Sauveur  qui,  dès  lors  on,- 
rent  à  leur  maître.  (1)  iors,oni. 

m^etTrJ-  ?  ""■"""*'  '"  "»'"^<''  '"  Sama- 
2"  ,  ^f'I  ''«"ennent  lo  théâtre  de  ses  pro- 
'^es  ,  toutes  les  infirmité,  humaines  sont  l'oh- 

^It^tT  Zl  :"""''"''""^  '  '^^  ™'"»  «t  '- 
wmpctes,  les  flots   courrouoés   reconnmW^t 

pu.s.anee,  et  les  démons  enx-mêmer  S   : 

^H^-,  rendent  hommage  à  sa  divinitT 

{1}  Jiian,  2,  III. 
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II  guérit  le  fils  d'un  officier  de  Capharhaum, 
la  belle-mere  de  St.  Pierre  ;  remplit  à  les  rom- 
pre  les  filets  de  son  disciple  Simon,  qui  devait, 
suivant  l'expression  du  Sauveur^    devenir   pô^ 
«heur  d'hommes  ;  rend  la  santé  à  un  paralyti- 
que qu  on  descend  par  le  toit  dans  la  maison  de 
fet.  i-ierre,  en  disant  cette  parole  si  pleine  d'au- 
tonté  :  "  Lequel  est  lo  plus  aisé  de  dire  :  Vos 
IHchés  sont  remis,  ou  :  Levez-vous  et  marchez  ? 
Or,  afin  que  vous  sachiez  que  lo  Fils  de  l'homme 
a  sur  la  terre  le  pouvoir  do  remettre  les  péchés, 
je  te  dis  :  Lève-toi,  emporte  ton  lit  et  va  en  ta 
maison.  (1) 

De   nouveau,   à   Jérusalem,  à   la   piscine  do 
iiethsaida,  >par  cette  simple  phrase   :  "  Levez-» 
vous,  prenez  votre  lit  et  marchez,"  il  procurq 
la  santé  à  un  homme  qui  était /malade  depu?> 
trente  ans.  Il  récompense  la  foi  du  centurioa 
par  la  guérison   instantanée   do  son   serviteur 
mourant,  et  dans  la  Samarie,  dix  lépreux,  lui 
<loivent  la  délivrance  de  leur  horrible  maladie. 
Il  rend  la  vue  à  un  pauvre  aveugle  de  ,Beth- 
sa4de,  et  ,plus  tard,  à  Jérusalem,  au  grand  em- 
barras des  pharisiens,  il  ouvre  à  la  lumière  les 
yeux  ;d'un  pauvre  homme  qui  n'avait  pas  vu 
depms  sa  naissance.  "  Va-t-en,  lui  dit-il,  après 
m  avoir  appliqué  sur  les  yeux  de  la  terre  mouil- 
^ee^sa  salive,  et  lave-toi  !dans  la  piacinb  d£ 

(1)  Matl„  9,  1-8. 
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Il  o.lme  1.  U.mpÉ,e,„r  la  „„.r  .1..  „allil.V,  ';:. 
1«  flot,  courrourf*,  ot,  ,|,„.|,|,„.  t,-mpc  ni, ,  ,2 

Pjrees  par  le,  ,„ag,c,en*  do  ra.,ti,,,uté,  .'o,f 
vou«  1     ^"'^»'"'  ""o  ™»'o  euriositc  :  "Si 

facihté,    par   im    »/>«««  extre.v.o 

ne  manque  jamais  de  répondre  à  1^0!  '        ' 
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.     ,    """f,  '""'  '-«sto  Pl«inp,  lo  Sauver  o«t  on 

'I"'.'  V  av«  t  oit  '  -n    r"'""''"'"'  """«  '"' 

"ô,  tô  "'  «l'^tondro  le  Jfaîtro,  „„I.lia„t 

'"«nçajt  a  so  faire  sentir  •  car  "  il  At  .•*  i-s 


il 
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les  apôtres  ont  déclaré   que  les   deux  cents 
francs  qu'ils  possédaient  en   commun  ne  suffi- 
raient pour  acheter  et  donner  un -simple  mor- 
ceau de  pain  à  chacune  d'elles  ;  et  voilà  qu'on 
se  propose  de  régaler  tout  ce  monde,  qui  a  les 
entrailles  dilatées   par  la   faim,  avec  ^^0^ 
provisions  trouvées  dans  les  mains  d'un  jeune 
homme  qui,  remarquons  le  bien,   les  a  portées 
allègrement  tout  le  jour  tant  elles  sont  légères  » 

abs„r?-VT  ^'^''  •  ^^''"^■'°'  "°«  inconcevable 
absurdité  de  songer  seulement  à  une  telle  entre- 
prise ;  et  ces  pauvres  gens  que  l'ont  fait  asseoir 
par  groupe  de  cinquante  ou  de  cent  pour  leur 
^crvir  des  vivres  imaginaires  seront  tout-à- 
1  iieure  cruellement  mystifiés. 

Jésus  n'hésite  pas  un  seul  instant.  "  Et  ayant 
pris  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  il  leva 
les  yeux  au  ciel,  il  les  bénit,  il  les  rompit  et  les 
donn,  te  à  ses  disciples,  afin  qu'ils  les  mis- 

sem  devant  c'>ilx  qui  étaient  assis.  Il  leur 
partagea  au^  les  deux  poissons  et  leur  en  donna 
autant  qu'ils  en  voulurent.  Tous  mangèrent  et 
furent  rassasiés."  Et  les  restes  de  ce  repas  mira- 
culeux remplirent  dou.e  corbeilles.  Le  même 
prodige  fut^  renouvelé  quelques  t«mps  après. 

Ce  fait  déroute  notre  raison,  si  nous  ne  vou- 
lons voir  en  Jésus  qu'un  homme  ordinaire  ; 
mais  11  est  parfaitement  compréhensible,  si  le 
Chnst  est  le  même  Dieu  qui  depuis  bientôt  six 
nulle  ans  nourrit  l'humanité  entière 
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yuieux  de  faire  des  miracles.     Car  les  ««nrih 

rovam     -'^  "-""""■^  ^"   •''■'''"'  =  "Tout 
royaume  divise  contre  lui-même  sera  ruimi   ot 

sXiî  .n-"-™"^'''"'-  Q""  «satanchaasc 
uonc  son  royaume  subsistera-t-il."  (n 
aux  phS^il  "  ™"'^"'"'*  <••'  ^^™"  '"  •«-hé 
qXi        '^"   encore   q„c  ceu..  rapportés  ju3- 

Snaient  avec  une  grande  foule  do  neunlo  Vt 
comme  1  était  prés  de  la  porte  de  la'^  H  il  at 
nva  qu'on  portait  en  terre  un  mort  :  c4    un 

eZ™  dfl    ^-n™    ""'"  ^'"""'^  1"™"''^  de  per- 
due flt\"^"  '^^  •'"•'•  ^«  ^">''-  IVant 
uc  fut  touche  de  compassion  pour  elle,  et  il  lui 

W  .ne  pleurez  pomt.  Puis,  s'étant  approché  il 
toucha  le  cercupil  To,,^  •  i  l'r'oi^no,  n 
eercueil.  Ceux  qm  le  portaient  s'arrê- 

(I)  M«tl.„  11,4.7. 
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terent.  Alors  ii  dit  :  "  Jv„„e  homme,  lovc.-vou, 
jo  vom  le  commande."  En  même  tem,«  le  movt 
se  icva  sur  son  séant,  et  eommença  à  parler.  Kt 
J<«U8  le  rendit  à  sa  mère."  (1) 

Une  autre  fois,  la  scène  se  passa  sur  les  bords 
<!"  lac  de  Tibériade,  "  un  chef  de  Synagogue 
•.on,mé_Jaïre,  le  vint  trouver  ;  et  loZ^Tu 
se  jeta  a  ses  pieds  et  il  le  suppliait  avec  grande 
instance  en  lui  disant  :  ma  fille  est  à  l'extrémité- 

-amer  la  vie.  Jésus  s'en  alla  avee  lui  et  il  était 
6ui„  par  une  grande  foui,-  de  peuple  nui  î.. 
pressait."  C'est  en  se  dirigeant  vers  I^  n'io,: 
de  Ja.ro  que  Jésus  e,uirit  une  feuune  qui  souf- 
trai   dune  perte  de  sang  depuis  douze  ans.  Or, 

r     "'  f '^■"'''  ''"'''<^-  P»'!»"»  ''  ectte  femme 
e   gens  du  chef  de  Synagogue  vinrent  trouve 

U«rma,tre   et   lui   dirent  :    "  Votre  fille  est 

M^tr:]Z""^T   '.""""-""^^-vous     encore    1. 

ait  au  chef  de  Svnafmini*^  .  "  at         •  . 

^vuagogue  :      j\ç  craicmez  rion 

-oyez  seulement."  Et  il  ne  permit  àTe  Jnn 
Jeanf      "1'  r""""^   '"""''   «   ^«'^1"-'   ^t  à 
de  ce  chef  de  Synagogue,  il  vit  une  troupe  con- 

grands  cns.  Et  en  entrant  il  leur  dit  :  "Po„r- 
Vmfaites-vous  tant  de  bruit,  et  pourquoi  pieu- 

(1)  Luc,  6,  lletss. 
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rez-vous  ?  Cette  fille  n'est  pas  morte,  elle  n'est 
q"  endonnie."  Et  ils  se  moquaient  de  lui.  Mais 
ayant  fait  sortir  tout  le  monde,  il  prit  le  père  et 
la  mère  de  l'enfant,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui 
rt  il  entra  dans  le  lieu  où  la  fille  était  couchée! 
i^t  ia  prenant  par  la  main,  il  lui  dit  :  "  Talitha 
cum,,"  c'est-à-dire  :    "Ma   fille,    levez-vous    ie 
vous  le  commande."  Au  même  instant,  la  filîe 
se  leva  et  se  mit  à  marcher  ;  car  elle  avait  douze 
ans  :'  et  ils  furent  extrêmement  étonnés."  (1) 

le  récit  de  ces  deux  résurrect    ns  exclut  toute 
Idée  de  supercherie,  te  jeune  homme  que  l'on 
conduit  au  cimetière,  suivi  de  sa  mère  éplorée 
dont  il  est  l'unique  enfant  ,  la  foule  nombreuse 
du  cortège  funèbre  ;  Jésus  qui  arrive  là  par  ha- 
sard, venant  de  Caphamaum  ;  la  surprise  et  la 
irayeur  même  des  nombreux  témoins  du  mira- 
cle :  tout  cela  ne  peut  se  concilier  avec  les  ex- 
ploits d'un  vulgaire   charlatan    qui   aurait  pré- 
pare son  tour  à  l'avance. 

Il  en  est  de  même  pour  la  fille  de  Jaïre, 
d  abord  mourante  quand  son  père  vient  supplier 
Josus  de  lui  sauver  la  vie,  et  qui  rend  le  dernier 
soupir  avant  que  le  Sauveur  soit  rendu  à  la  de- 
meure du  chef  de  la  Synagogue.  Que  de  com- 
plices il  faudrait  supposer  pour  transformer 
cette  scène  si  touchante,  interrompue,  du  reste 


(I)  Marc,  C.  5,  v.  22  et 
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IJ'ailleure,  il  ne  faut  pas  l'oublier  In.  „1     • 

«ena,  les  prêtm,  et  les  princes  de  là  ni,      ^ 
avflÎAT,*  i>    M  i'^"ii^ts  ae  Ja  nation  luivc 

sus  et  le,     .  """""î  '"'  '^^  «g.-emeu,s  de  Je 
«vait  existe.  Mais,  non-seuleuieuf,  ils  „'„„t  '  ■,„ 

.  nrrt'  r™,"'  "r-  -^^  ^-^'^^  ^^^ 

".  en  ont  admis  rautlienticité    disant  •  "  n 

erot„tiTi'';rr"^^'^^<'«'"-*'-"^ 

^i'pose   gratuitement,    eontn3    tonte    vr^S, 

d^KwT''  '""""^  <■"  ^'"•■■■»  ^"^  « 

rie,,  '  m'""  P"'  «'ritaMenient  morts.  (•„- 

neuse  eomcdenee,  tout  de  n,ên,e,  qu'on  ^e  s.  i 
trompé  de  la  sorte,  juste  à  temps  e  IteVl" 
pour  fournir  à  Jésus  l'oceasion  de  W  I    '        ' 
ra^es  éclatants,  Plus  .tran;e':.Î:ir::;: 

p«»wpiaeeàiap.u:;r,.r::rr"' 

JVTms,  admettons,  pour  le  moment  nu'il  re., 
~to,  si  faible  qu'il  soit;  voici  u^tltt 

(1)  Jojin  11,47,48. 
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racle  qui  va  le  faire  disimraître.  O'osf  U  w 
recfinn  rî«  T„  j.  V      i"^«'i't..  i.,  est  Ja  resur- 

"c  .on  de  La^aro,  frère  de  Jf»rtl,c  et  de  Jfarie 
Io«q«e  Jlario  fut  venue  „„  lie„  „,-,  cZ 
^..s,  l>nt  vn,  elle  se  jeta  à  se.  pied  'e   lu 
nt     Segneur,  s.  vous  eussiez  été  ie,'  n,.,„  fr.-."! 
ne  serait   pas  n.ort.  Jésus  vovaut  qu'elle  plcu 
™t,  «  que  lc«  Juifs  qui  étaient  venus  avee  .1 L 
o„ra,ent  a,™i,  frf„,;t  ^n  son  esprit  et  se  tr^u 
*.  Im-meme,  et  il  dit  :  Ou  l'avei-vous  nris  ?  iL 
1  .    reiwndirent  :    Seigneur,    venez,    et  voyez 
-   ««Jésus  p,e„™.  Et  1.  disciples  dirent  It^ 

V  •       "^  *"'"'"'  "  ''aimait- 
Mais,  il  y  en  eut   quelques-uns    qui  dirent  • 
^0  pouva,t-,l  pas  empêeher  qu'il  „«  L„rût  hù 
m  a  ouvert  le.  yeux  ù  ua  aveugle-né  ?  J  su  . 
ne  fre,n,ssant  de  nouveau  en  lui-mê„,e,  vn 
.  ^cpulere  :  e'était  une  grotte,  et  on  ava  t  mi 
"."«  P.erre  par  dessus.  Jésus  leur  dit  ■  Otez  la 
.e^Marthe,sœ„rdu„,ort,,uidit:SeS:,..'' 

Weu  1"  "^'''  ™"^  ™'™^  '»  e'oiro  de 

Lazare  est  véritablen.ent  n.ort  ;  car  il  v  a 
;i"atjo  jours  qu'il  est  dans  son  sé;uler^  L' 
■"m  de  bandelettes.  D'ailleurs    il  oxS 

;;rurte.len.entinfeetequeCi;        't':: 
']'•  on  ouvre  le  tombeau.  ^^ 

La  corruption  est  l'indice  certain  de  la  mort 
et  toutes  les  hypothèses  de  la  libre  pensée  "en: 
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nent  Échouer  contre  cette  parole  de  la  sœur 
fa«ro  "I  ^..t  déjà  mauvais,  car  il  vaqua 
jour,  qu'il  est  là.»  Maintenant  voyons  la  sui 
Ils  otèrent  donc  la  pierre.  Et  Jésus  Icv.- 

fuce  do  ce  que  vous  m'avez  exaucé.  Pour  n. 
je  savais  que  vous  m'exaucez  toujours  ;  mais 
d«cec  pour  ce  peuple   qui   m'environne,  ,t 

Ayant  dit  ces  mo.«,   il  dit  d'une  voix  fort, 

mort  sortit  ayant  les  mains  liées  de  bandes  , 

ait  .      Deliez-le,  et  k  laissez  aller."  (1) 

Voilà  dans  toute  sa    sublime  simplicité  I 
d^ame  saisissant  de  la  résurrection  do  W  1„ 

CI  If  """Kr"""''  '■''  '•""«''-  «'  do  ''«té  »\ 

7~  r,      "'  ;  *■"  ""^  "™  «■»<'«»■' 

ceuTaS  r  •  """"^  "  ™'  '"''"«'  Marie  .1 
ITe  T-  '.'"'™?'"""''»*-    S»  puissance  souv,- 

ZenZ  T:  '^'"',^■•"■'^''  ™'  '"  '""«  «*<>-'■' 
la  morr.',-"'^^"  '^""'^  """"'ôre  éclatante,  ,, 
'a  mort  bien  réelle  cette  fois,  recule  d'iu.  ,.,s 
devant  le  Maître  de  la  vie.  cé  tombeau  de      - 

Cet  •""  *'""'  ''"'  "^'^^  •=°°""»<'<'  «]•"-■- 
vers  entier  ;  car  qui  pourra  désormais  résister  -, 

«on  autorité  ?  C'est  un  piédestal  sur  rque,  k. 


(1)  St.  Jean  Chap.  XI, 


«.A  mvism  DC  CHR,STUN«ME     2.3 
A'in  rédempteur  domine  toute  créât,,»    . 

'»^~,irrée,atf„,«„j.;r:di:.r: 

»«  prophète  dont  le  ^r  ,f  ^^^^^        "'"^'■^^  "»■• 
<"re  le  souvenir.  '  """  ««"•''"  '■»- 

foBtoi  1      X  uivinite  cl  une  manière  inooTi- 

tçafab^et  pour  rond,  inébranlable  la  flid;:: 

l.»'aut2"r™''  """    """"'"'    *  ■^-"^•iter 
l<»  autres,  Jésus  va  se  ressuseiter  lui-même 

^  '"he  cette  mission  pour  empêcher  les  discinles 
; jppheié  JC.US  d'enlever  son  cadavr  It  d 
faire  croire  ensuite  à  sa  résurrection. 
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A  ]a  résun^ction  ?— Oui,  diront-ils,  Je  Cl.ri 
a  annoncé,  quelques  jours  avant  sa  mort,  q.. 
sortirait  vivant  de  son  tombeau. 

Mais,  soldats  de  lîome,  a-t-on   pris  toutes  I-. 
mesures  pour  prévenir  une  telle  supercherie  '- 
\  oyez  vous-mêmes.  Le  sépulcre  est  creusé  dai 
le  r(Kî  vif  et   l'entrée  en   est  fermée   par  un 
grande  pierre  qui  est  soigneusement  revêtue  di 
sceau  de  l'état  ;  puis,  nous  sommes  là,  nous  h 
conquérants  du  monde  .'...-Très  bien,  mais  .i  1, 
^Urist  n  était  pas  vraiment  mort,  s'il  allait  re^  e 
nir   dun   simple  évanouissement  ?  — Rassunz- 
vous,  diront  les  gardes,  sa  mort  est  bien  réelle 
nous  en  avons  été  les  témoins  et  tout  le  peuplé 
avec  nous.  La  haine  de  ses  bourreaux  n'a  pas  fait 
les  choses  à  demi  :  flagellé  à  tel  point  que  .o„ 
eorps  n  offrait  plus  qu'une  plaie;  couronné  d'épi- 
nes ;  maltraité  toute  une  nuit  et  une  partie  du 
JOUI,  suivant,  le  Christ,  déjà  épuisé  par  ces  sonf- 
Irances,  a  été  cloué  sur  une  croix  où  il  est  rc^é 
suspendu  par  les  pieds  et  les  mains. 

n  y  était  depuis  trois  heures,  en  proie  aux 
pius  cruelles  tortures,  quand  il  a  rendu  le  dor- 
mer  soupdr  en  poussant  un  grand  cri.  Nous 
avons  été  les  témoins  de  ce  trépas  et  nous  n'ou- 
blierons jamais  l'aspect  sinistre  du  ciel  tout,  à 
fait  obscurci,  à  ce  moment,  et  l'ébranlomont 
subit  de  la  montagne  qui  s'est  entrouverte  à 
1  endroit  même  où  la  croix  avait  été  enfoncée  ! 
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tZrlt      '",  '™"'  "'  "«''•'^'  ''"""'f  0»  vint 

!  lance        "  "  '"'"'"'''  '"  '"'♦^  «^^  '^  *" «l» 

<  omme  v.,„s  v.,v,z,  la  mort  ,1„  Christ  d„nt 

-us  gardons  le  .omboau  ne  s„„™i,   f.re  do". 

Jl^ailleurs,  si   vous   do„toz   do   notre  témoi- 
v^s/r^'"'  ''"  .'"•"■"''  '^'"•'■''  1"'  ''«"t  »««- 

e^tbt^r-fu  '''^''"'''  des  soldats  de  César 

Th^Z  T"'  ""  '""^''"''  ;  ^'"  '«vient 

a  a  vie  comme  û  l'a  promis  de  son  vivant  Jésus 
«t  vraiment  le  Fils  de  Dieu  et  nous  cr„i;„ri 

Maintenant,  tout  près  de  ce  tombeau,  au  mi- 
"•u  des   gardes,   attendons  les   événc„,e„ts,  et      ' 
-.vous  s.  le  Christ  va  réellement  ressusciter. 

Mais,  cette  semaine  étant  passée,  le  premier 
J"ur  de  la  smvante  commençait  à  peine  à  luire 

Ln/r     '*  ^«P"'<-'«-   Et  voilà  qu'il   se  St  un 
P-and  tremblement  de  terre  :   car  un  ange  du 


Il 

NI 

1 

i  1 

•  1 

1      : 

216     I^  DIVINITÉ  DU  CHRISTIANISME 

Soigneur  descendit  du  ciel  et  vint  renverser  la 
PH'rre,  ef  8  assit  deH«us.  Son  vinage  était  con.n.c 

I  <-elair,  et  ses  vêfen.ents  connne  la  neige.    ]  e. 
ffarces  en  furent   tellement   saisis   de   frayeur 
qu  Ils  devinrent  comme  morts.  Mais  l'ange  s'a- 
'Ircs^ant  aux  feumies  leur  dit  :  Pour  vous,  ne 
craignez  point  ;  car  je  sais  que  vouh  rherchez 
'îc'sus  qu,  a  été  cnuifié  :  Il  nW  iK.int  ici  il  est 
••«•suscite  comme  il   l'avait  dit."  (1)  Il  leur  or- 
''"nna  en  même  temps  d'aller  annoncer  la  grand., 
nouvelle  de  la  résurrection  de  Jésus  aux  apôtivs. 
^jJiiand  aux  gardes,  dès  qu'ils  purent  se  relever 
>Is  revinrent  à  la  ville  et  racontèrent  aux  ftrin^ 
ecs  des  prêtres  tont  ce  qui  s'était  passé,  (^eux-ci 
leur  donnèrent  une  grande  somme  d'argent  pour 
acheter  leur  silence. 

Voilà  le  fait  de  la  résurrection  tel  qu'il  est 
raconté  par  St  Mathieu. 

Et,  qu'on  n'aille  pas  croire  que  c'est  une  his- 
toire inventée  à  plaisir  par  des  disciples  enthou- 
siastes qui  ont  pris  leur  désir  pour  une  réalité. 
iNon,  jamais  événement  historique  ne  fut  mieux 
prouvé  que  celui-là. 

II  y  a  d'abord  cette  pieiTe  du  sépulcre  renver- 
sée tout  à  coup  par  une  force  mvstérieuse  •  k< 
gardes  terrassés  et  mis  en  fuite  ;  l'apparition 
d  un  personnage  surhumain  qui  annonce  aux 
saintes  femmes  la  résurrection  de  Jésus  ;  le  tom- 

(1)  Math.  Cap.  18. 
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It  «ne,  et  «..uite  à  «.»  eo.apagne,  Jlari..,  mf«  d„ 
J«oqu«.  et  Solomé,  ,„i  ,e„r  parle  et  h.;,r  confi: 

ot,  enfin,  r  «eréduli.é  de  .e,  dernien,  ,,,1^^ 

écnT  ';•""'"""'•<-•■'♦.  -^'•'•■••"t  ainsi  ,.„,t  .' 
?cn  de  fonrbene  de  leur  ,,.rt.  Puis,  le,  Ért,„L 
..«•nta  ^  pnVipitent;  le  jour  même  de  la  my,^ 
"euse  apparition  d„  eor,«  du  Christ,  St  IW 

ê  Ïnt  4       T""'  ™"""  •'"^'"'  '"'  P»*"    «t 
croient  a  sa  cloneuae  rfsurreetion. 

te  soir       cette  uiémoral.Ie  journée,  les  an.> 
tre,  reunis  dans  une  «aile  ,lo„t  les  port  ^son 
««.censément  fermées,  peut-ê...  au  LlZl 
1.  écoutent  avec  étonncn.ent  le   récit   de  leur 
çlief  ou  la  narration  s.  touchante  des  disoiplos. 
^Emmaus,     le,    apôtres,     dis-je,     aperçoivent 
tout  à  eoup  au  milieu  d'eux  leur  divin   maître 
qui  leur  donne  sa  paix,  mange  à  leurs  yeux  ce 

Huit  jours  plus  tard,  nouvelle  apparition  au 
dole  qui,  pour  être  oonv,.;acu,  veut  voir  de  ses 
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Imciié  *^"'^''''  ^"^  "^  ""*"""  ^"^  ^'*'"''  **"  ^*^'" 

.        Aprèg  cc^la,  le  th^.âtrc,  dos  «i.paritions  d.oniîo. 
J<^«ii8,  qu  on   peut  appolt;  lo   vainqueur  d..  In 
mort,  continue  à   se   manifester  en  (îallilée  et 
tout  particulièrDment,  sur  les  l>ords  du  lac  d,' 
libénadee  qui  avait  été  le  témoin  do  ne.  nom- 
breux miracles  ;  il  y  renouvelle  la  pèche  mira- 
culeuse, confère  à  St  Pient.  la  primauté  do  son 
i'^fflise  et,  sur  lo  sommet  d'une   montagne,  en 
présence  de  plus  do   cinq  cents   témoins  qui  fe 
voient  et  l'adorent,  il  prononce  cette  parole  qui 
a  retenti  à  travers  k^s  aiècK's  :  "  Allez,  enseignez 
Jcs  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père  et  du 

.  J^  ils  et  du  StEsprit.'^ 

J^nfin.  revenus  à  Jénisalem,  le8  disciples  du 
^  hnst  en  grand  nombre  contemplent  une  der- 
nière fois  leur  maître  bien-aimé  sorti  de  son  tom- 
beau depuis  quarante  jours.  Tous  croient  en  lui 
et  reçoivent  avec  une  sainte  avidité  ses  derniers 
enseignements  plus  solennels  et  plus  efficaces 
que  jamais.  Ils  IVntendent  qui  promet  de  leur 
envoyer  l'Esprit-Saint,  et,  s'étant  rendus  avec 
ui  de  1  autre  côté  du  Cedron  sur  le  sommet  de 
la  montagne  des  Oliviers,  ils  se  prosternent  à  ses 
pieds  et  reçoivent  sa  bénédiction. 

C'est  à  ce  moment  que  le  Christ,  ayant  la 
main  levée  pour  bénir,  s'élève  en  haut  plein  de 
puissance  et  de  majesté. 


K.îritcr ■■■■-■»"■ 

p.^"***^  prouve   (lo   Ja    rr'Mumrtion    do  J/'^i,^ 
t^hnst  est  compl^.to  Aim^î  «'    *  •  . 

""•nde  proclamer  la  divin,.,;  d    s«,  " 

qu'ils  ont  «té  le,  témX,  ,         ^        '"■'  ''•"•"• 

riT;  ^T**  '"'  P'""^"-^»  do  1«  «erre  ,S„t 
"ommes.    I«8  peiwVutions  et  la  mort  le,  (m„ 

;.a.t^a.^».eeieiet,„i.™,ni.Xer;^: 

De  pareils  témoins  sont  dignes  de  foi  et,  mal- 
ff^»cept,e,sme  de  la  libre  pen«V,  la  parole  de 
^'  ']  P?^™-""  "'  -'  vraie,  reçoit  ene,™  ici 

r(~-  ''"^f™""""  «PoMi^uo,  tonohant  la 
résurrection,  tro„ve-t-elle  ,m  écho  merveillenx 
dans  les  âmes,  dès  les  premiers  temps.  Des  mil- 
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liera  et  des  milliers  d'individus  de  tont  âge,  de 
tout  sexe  et  de  toute  condition,   convertis  au 
clmstianisme,  vont  répétant  que  le  Christ  est 
vraiment  Dieu  parcequ'il  est  ressuscité.    Cette 
profession   de  foi,  ils  la   redisent  devant  leurs 
juges  transformés  en  bourreaux  ;  et  trois  sièccles 
durant,    vingt    millions    de    martyrs  viennent 
amsi  corroborer  de  leur  sang  le  témoignage  des 
apôtres.  ^ 

La  foi  on  Christ  sorti  vivant  de  son  tombeau 
va  grandis^nt  d'âge  en  âge,  de  siècle  en  siècle  ; 
dans  les  contrées  barbares  comme  dans  les  villes 
les  mieiDc  policées  ;  chez   le  pauvre   et  chez  le 
nche  ;  sous   l'humble   toit  de  chaume   comme 
sous  les  lambris  dorés  ;  dans  les  grandes  basili- 
ques, au  milieu  de  pompeuses  cérémonies,  aus.si 
bien  que  dans  les  fameuses  universités  qui  abri- 
tent le  génie  ;  et,  partout,  de  toutes  les  généra- 
tions humaines  qui,  semblables  à  des  flots  tumul- 
tueux, déferlent  depuis  dix-neuf  siècles,  sur  les 
rives  étemelles  ;  de   tous  les   coins   du  globe, 
s  échappe    le    même    cri    de  foi  victorieuse  : 
Chnstus  vmcit,  Christus  régnât,  Christus  im- 
perat      f  Le  Christ  a  vaincu,  le  Christ  règne,  le 
t  nnst  commande  en  souverain  ! 

Agenouillés  à  vos  pieds,  Ô  Jésus,  nous  n'hési- 
tons plus  à  reconnaître  dans  votre  personne  ado- 
rable, le  Sauveur  du  monde,  le  Messie  entrevu 
par  les  prophètes,  le  grand  roi  qui  règne   dans 


flfi^J 
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adressons  nos  hommn^      !  ^  impicte,  no'-.  vol-s 
«csorrnaiq    ^]q«.  i"  ^uc  Ment  de  ^<.i.l.s  of 

'■P«use  bien-aimée  et  votre  chef  ,r     ^  '"'  ^"''^ 
^"e  seule,  suffit  pour  fL  ,    f,       ''"'  "l"''  " 

votre  front  raurJeI^i:;f,'r  "*''"'•'''' 
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TROISIÈME  PARTIE 


L  FAilAHK   CATHOLK^UE 


INTRODUCTION 

Le  christianisme  est  divin  comme  son  auteur 
et  nul  ne  peut  refuser  d'embrasser  une  reli^on 
que  Dieu  lui-même  est  venu  nous  enseigner. 

Seulement,  à  peine  en  possession  de  cette  im- 
portante vérité  :  "  que  le  dépôt  de  la  révélation 
se  trouve  dans  la  religion  de  Jésus-(Mirist,"nous 
voyons  surgir  une  nouvelle  difficulté. 

Le  mot  christianisme,  de  nos  jours,  rt-sonnc 
vaguement  aux  oreilles  de  la  multitude  et  sem- 
ble vouloir  désigner  la  variété  des  sectes  dissi- 
dentes qui  professent,  avec  des  nuances  plus  ou 
moins  prononcées  dans  le  rite  et  le  dogme,  la 
doctrine  du  divin  crucifié. 

Le  protestantisme,  à  lui  seid,  couvre  K^  trods 
quarts  du  globe  de  ses  branches  disparates,  qui 
ne  se  rattachent  entre  elles  que  par  leur  opposi- 
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tion  au  catholicisme  et  leur  foi  multicolore  ei, 
un  certain  livre  appelé  la  Bible.  Les  soi-di.arit 
orthodoxes  de  la  Russie  et  de  la  Grèce,  sous  ]a 
tutelle  de  l'autorité  civile,   forment  aussi   im 
groupe  à  pftrt  dans  k  grande  famille  chrétienne 
Les  catholiques,  enfin,  soumis  à  l'autorité  d'un 
chef  spirituel  qui  est  le  Pape,  et  sous  la  direc- 
tion des  évêques  en  communion  avec  le  siège  do 
Rome,  constituent  un  troisième  groupement,  h 
plus  considérable  de  tous,  qui  a   ses   membres 
dans  tous  les  pays  du  monde.     Je  passe  sous  si- 
lence une  foule  de  petits  rameaux  sectaires  qui, 
à  l'instar  de  la  Réforme  protestante  et  du  schis- 
me grec,  se  sont  détachés  de  l'EgHse  catholiqu*. 
et  subsistent  encore,  plus    ou    moins    ignorés, 
dans  certaines  contrées  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Notons,  en  passant,  que  le  catholicisme  est 
la  seule  religion  qui    soit    d'origine    vraiment 
chrétienne.     Lui    seul    semble    être    le    tronc- 
pnncipal  d'où  les  sectes  dissidentes  ont  été  éla- 
guées.    Seul,  de  toutes  les  dénominations  reli- 
gieuses chrétiennes,  il  n'a  pas  une  condamna- 
tion doctrinale  pour  point  de  départ  ;  et  aucun 
homme,  si  fameux  qu'il  soit,  ne  peut  se  vanter 
d  en  avoir  été  le  promoteur. 

Toutefois,  malgré  les  apparences  qui  favori- 
sent le  culte  cathoUque,  l'homme  de  bonne  foi 
qui  cherche  la  véritable  religion  révélée  ne  sau- 
rait s'empêcher,  après  avoir  reconnu  la  divinité 
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dji  ehri,,ia„is™e,  d'éprouver  un  certain  emba. 

".-dentés  ;  ^Zll^l  IZ  CT 1"  ^"*" 
■o  ™.C"*Î  """"T'  '''''-^'-n  P-S  qu'on 

r?  «'^  p-p'-ties  qui  ont  i  ;  :„':„'" 

r     «^t  ici  oas.     u  nous  a  ouvert  une  vnio 

XeT^;?''":^'°r'-^''^'i"'-''""^^^^^ 

nés  o^'nr"'      "'"""  ""  ™*""'»"«  '"™ai- 

t"et  ;érir'"'"'"'  "'  "™"''^""'  p°"^  ''-™- 

■s^on  qu.  la  fera  pan-enir,  pure  <lo  tout  al- 
'•'«e,  a  toutes  les  générations  Immaines  j,«qu'à 
lii  nn  des  temps. 
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^^  Serait-il  admissible  que  le  soleil  de  justice  qui 
t'elairo  tout  homme  venant  en  ce  mondtV'n'au- 
rait  bnllé  d'un  si  vif  éclat  que  pour  s'obscurcir 
ensuite  ? 

Kon.  Il  a  prêché,  manifesté  à  la  terre  les  ve- 
ntes  do  l'ordre   surnaturel  ;     il   a   établi    dos 
moyens  de  sanctification,  de  véritables  canaux 
spirituels  qui  déverseront  dans  les  âmes  les  grâ- 
ces salutaires  méritées  par  lui  sur  la  croix  ;  mais 
ce  trésor  divinement  constitué,  mille  fois  phm' 
précieux  que  tous  les  trésors  de  la  terro,sera  con- 
bc  a  des  mains  sures  qui  sauront  le  garder  soi- 
p:neusement  et  en  faire  bénéficier  l'humanité 
toute  entière,  ' 

J'ai  nommé  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

L'Eglise,  en  effet,  a  été  établi©  par  notre  Ré- 
dempteur sous  la  forme  d'u.ie  société  parfaite  et 
mdefecttble.  Il   l.i  a  donné  un  magisCere  infail- 
lible et  des  notes  dislinctives  pour  la  faire  re'^on- 
riaitre  à  travers  les  âges.  Cette  société  religieuse 
ainsi  constituée,  comme  nous  pourrons  le  cons- 
tater nous^même  par  ses  prérogatives  et  sea  mar- 
ques, est  l'Eglise  catholique  apostolique  et  ro- 
n'ame. 


«  «  « 


? 
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CHAPITRE  PREMIER 


"OV.   LA    KOBME   1,',«E   .SOCIÉTÉ   PARFAITE 

'an«i{'"f-'"'f.  '"^  ^"""''■»  «'"""O-"  du  protêt 

au  ^Jieu  do  ses  mc„,Lrc«  q„o  des  lie„s  ,„y^ 
"7'  <1»'  «eLappent  à  IVil  le  plu,  elairvoy^t 

en  4S  ^.'T*"""""  -!«  fi-lêle».  constitués 
en  soe  ote  v^,ble  et  parfaite,  «monte  aux  pre- 
nne s  temps  du  ehristianisme,  on  se  demande  eî 
n,ls  p<.uvent  b.en  êt«,,  eux,  les  dernier  venu, 
■lue  lo  monde  .gnorait  avant  le  seizième  si^l 

oLT-       '^         *  "  "'«'  "^^  <=«»  associations  ^. 
-nda.^^  comme  il  en  existe  dana  le  comlr» 
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et  l'indu8trie,qui  n'ont  le  plus  souvent  que  des 
conventions  librement  consenties  entre  leurs 
membres,  pour  des  fins  particulières. 

L'état  social  est  la  conséquence  de  notre  na- 
ture intelligente  et,  aussi,  le  résultat  de  nos  im- 
perfections. 

L'homme,  qui  est  par  sa  naissance  le  membre 
de  la  plus  ancien».©  des  sociétés,  LA  FAMILLE, 
aime  à  vivre  au  milieu  de  ses  semblables  ;  à  i)ar- 
tager  les  aspirations  communes  de    ceux    qu'il 
appelle  ?es  compatriotes  ;  à  se  dire  le  citoyen 
d'une  nation  >ou  société  dont  les  liens    sont*  le 
plus  souvent  l'unité  de  race  et  de  langage,  le  sol 
do  la  patrie  et,  surtout,  l'autorité  civile.  Il  salue 
avec  orgueil  l'emblème  de  la  puissance  et  de» 
gloires  de  son  pays,  qui  flotte  sur  les  édifices  pu- 
blics, au  grand  mât  des  navires,  à  la  tête  des  rC- 
giments  nationaux.  L'union  qui  règne  chez  un 
peuple  est  une  source  féconde  de  grandes  idées 
et  de  nobles  dévouements.  L'homme  de  'la  soli- 
tude, ou  sans  rapports  sociaux,  est  faible,  inca- 
pable souvent  de  pourvoir  à  ses  propres  besoins  ; 
tandis  que,  réunis  en  faisceaux,  les  efforts  indivi- 
duels deviennent  la  puissance  et  la  force. 

Aussi,  l'humanité  tout  entière,  depuis  les 
tenips  les  plus  reculés,  a-t-elle  vécu  dans  les  dif- 
férentes contrées  du  globe  partagée  en  groupes 
distincts  qui,  sous  une  fonne  ou  sous  une  autre, 
s'appellent  des  sociétés  ou  des  peuples.  Comme 
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IWdre  surnaturel   perfectionne   la  nature   ,lo 

que  le  f  h„,t  donnât  à  8a  religion  pratiqua  »r 

<1  une  société  trts  parfaite. 

( 'est  du  reste,  ce  qu'il  a  fait.     II  ,,>  »  ,,„'» 
o;.v„r  r£vangi,c  pour  s'en  convaincu  ",1",! 

!u  dCn  ■"  P"^'"  ™^  '•°<^«''«'  '=^'«'« 
a  tabl.  deux  ordres  bien  distincts  p,.„„i  1  , 
chrétiens  :  les  pasteurs  et  les  fidèles  ;  <.u.x  qui 
eommanden,  <,ui  en*ig„ent,  qui  dUtribuent 
«  doua  do  I).ou,  et  ceux  qui  oI«%sent,  qui 
s  n.tn„scnt  et  qui  sont  sanctifiés.     Aux  Ls,  i, 

Prisé  „.e      -™'"  f^rf  '"'''"""'•  1'»  ™'«  "•«- 
pn  e  me  mepnse."  (1)  Aux  autres  :  "  Si  q„el- 

quun  «écoute  pas  l'Eglise,  qu'i,  soit  à  votre 
'g«Td  comme  un  païen  et  un  publicain."  (2) 
A  SCS  apôtres,  qui,  eux  et  leure  suecesse,,  s  se- 
ront les  chefs  de  l'Eglise,  il  communique  I 
P»..-ance  qu'il  a  rc^ue  de  son  Pè«  :  "Tout" 
pu^ance  m'a  été  donnée  au  ciel  et  sur  la  te„e! 

L    -I.-    ■    ^'"''  ^"«■g"»»'  clairement  quel  sera 

e  velucule  de  sa  doctrine  à  t«ve«  les  siècles,  il 

™nfie^a  la  parole  de  ces  hommes  la  mission  de 

(1)  Luc,  X,  10. 

(2)  Matli.  XVIII.  17 

(3)  Maili.,  28.  là     ■ 

(4)  St.  Joan,  XX,  21. 
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prêcher  et  d'enseigner  :  "Allez  et  enseigrez 
toutes  les  nations."  (6)  * 

Enfin,  il  donne  aux  mêmes  apôtres  le  pouvoir 
de  remettre  les  penchés,  celui  do  purifier  les 
'  mes  par  les  onde*  baptismales,  et,  comme  apa- 
nage de  leur  sacerdoce,  Tauguste  minist^re  do 
^'on  cori«  vt  de  son  sang  dans  l'Eucharistie. 

I^  triple  pouvoir   des  pasteurs   de    l'Edist. 
aussi  incontestable  que  la  lumière  du  soleil,8up- 
Vose  chaz  le  peuple  chrétien  des  devoirs  corék- 
t^fs.  Amsi,  a  l'autorité  des  pasteurs  corn^m,„.l 
1  obéissance  des  fidMf«  •  a  i'««c  • 
fri^t^i  j       1    ^  '  "  ^  ensc'gnement  nui- 

giBtra   des  docteurs  du  christianisme,  l'humble 

docihté  des  disciples  du  Sauv...r  ;  enfin,  aux 
fonctions  saintes  dvs  prêtres  do  ia  nouvelle  loi 
repond  la  soif  insatiable  des  âmes  qui  désirent 
s  abreuver  aux  sources  intarissables  de  la  grâce. 
Voilà  que  le  chaos  se  débrouille  et  que  nous 
commençons  à  voir  se  dessiner  les  gracieux  con- 
tours de  I  Epouse  bien  aimée  d'u  Christ.  Xous 
avons  déjà  sous  ks  yeux  un  troupeau  sous  la  di- 
rection de  pasteurs  zélés,  un  peuple  sous  la  con- 
duite de  chefs  légitimes  et  expérimentés. 

Toutefois,  ce  n'est  pas  encore  suffisant.  A  ce 
corps  hiérarchique  et  social,  il  faut  une  tête  qui 
centralise  tous  les  pouvoirs  et  maintienne  au  mi- 
lieu de  ses  membres  une  harmonieuse  unité. 

(5)  Math.  28,  18. 
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<«-"i:«t";:  ::r:!;rT""-r  '""■  ^'"'" 

('"r,  «i  HOU»  n,l..,       i  ' ""'"  «•'""""'••l'ie. 

^ain  que  In  i^„„^-  .  ''.>"">"ic',  il  ost  coi^ 
-ffl-ao"  "  Te"  7  """':«.«'  »>»"'•■  "st  lo  pl,« 
'"io-^  à  la  fini  r  f':^""'    '""■"-«"•'I    r<V."J 

lo,,r,   !  "•''"'  "'"»<'  ""••'•'■t.-.     D'ail 

h-nèbre,  :  «Pierre      '  ■     ''"■«sanoes  de, 

o  prévaudront  paa  contre  elle."  H) 
J^',  n  allons  pas  cmir*»  ni,>n  «»     •      \, 

1""  4111  soit  la.  récompense  tin  lo  f^:  ^ 
S'mon  on  la  diW„i,<;  d,,  SanvoîTr  '"'' 

^«  plus,  lo  divm  Maître  manifeste  elairement 


(i)  Math.  16,  17. 


if 
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dang  d'autres  paroh-s  qu'il  entend  confier  à  St. 
l*i«Tro  un  véritable  [Hjuvoir  do  juridiction  (ou 
Ja  primauté,  comme  disent  les  théologiens),  sur 
toute  l'Kgliso. 

Pour  récompenser  l'afiôtre  de  la  triple  affir- 
mation de  son  amour,  Jésus  lui  dit,  deux  fois,  de 
paître  ses  agneaux  et,  une  fois,  de  paître  ses  bre- 
bis.  ^  Or,  qui  sont  ces  agneaux  et  ces  brebis  (juo 
le  pécheur  Simon  devra  conduire  aux  pâturages 
du  Christ  ?  Ce  sont  évidemment  les  chrétiens, 
les  disciples  de  Celui  qui  a  dit  :  "  Je  suis  le  bon 
pasteur  ;  je  cannais  mes  brebis  et  mes  brebis 

me  connaissent." "Je  donne  ma  vie  iwur 

iiMs  brebis."  (1) 

•Pouniuoi  la  houlette  est-elle  placée  dans  les 
mains  do  saint  Pierre  ?  Quel  sera  son  autorité 
sur  le  troupeau  de  Jésus-Christ  ? 

Il  suffit  do  comprendre  le  langage  biblique 
pou  ^  voir  que,  aux  trois  fonctions  d'un  berger 
qui  consistent  :  à  conduire  les  brebis,  les  empê- 
cher de  se  dlisperser  et  les  protéger  contre  ,Ios 
loufw,  correspond,  dans  le  gouvernement  d'ime 
société  humaine,  le  triple  pouvoir  législatif,  ju- 
diciaire et  exécutif. 

JésusrChrist  a  donc  conféré  à  TapÔtre,  qui 
doit  être  la  pierre  fondamentale  de  rEglise,rau- 
torité  souveraine  qu'il  avait  lui-même  reçue  do 

(I)  Joan,  X,  14, 
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*'"  ""  fiouvfrncmont  .,ui,  «un,  ,„„,|,o,      " 

"livres  do  b cnfaïaaneo.  Sa  tête  ™t  nn  ciel  ,Ian, 

Pa ix  aont  les  saoromont»  d.,  1„  I„i  „„„vcll  ■  i,„. 

itiics  par  «on  fondateur  pour  «Vuifier  e  'ni 

d'iire  la  grâce  dans  les  flmcs.        ^  ^"^ 

toutl^r  ''"'''"''  ^""■'"""«•"''  ot  i...l<-p,.n,l,„,t,.  de 

mnt  rnanrfestce  par  la  vie,  les  paroles,  1«  ae- 
f^o™  et  la  mort  du  Rédempteur,  qui  ^t  vom. 

rrrT  ""  ''"'"™'  •«'•"-<''  -^'es  ■«  " 

e   a  tombe  au  plus  haut  des  eieux,   que       '^   ■ 
nons  indiquer  le  frrmf^  Ar      ♦         .  '    ^       ^^"'^ 
tre  •  Ifl  «./J  ""  "'**'^  existence  terres- 

tre .  la  gloneuse  vision  de  Dieu  dans  le  ciel. 
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Bref,  que  faut-il  encore  à  l'Eglise  de  .TésuK- 
^imst  pour  prendre  place  à  coté  des  peuples  du 
•monde,  leur  ouvrir  ses  bras,  et,  sans  les  absorber 
ies  recevoir  dans  son  sein  comme  les  enfants 
a  une  même  mère  î 

A  celle  qui  a  reçu  l'organisation  d'une  sonYt.' 
très  parfaite,  non  pour  accomplir  une  œuvre  pas- 
sagère, mais  pour  porter  dans  ses  mains  le  flam- 
beau de  la  révélation,  il  faut,  non  seulement  les 
droits  inhérents  à  la  souveraineté  d'une  nation 
libre,  maas  aussi,  la  stabilité  dans  sa  constitution 
dans  ses  dogTOe.s  et  sa  morale.  Il  faut  Vindéfecti. 
ài-tteetlhnfaiUibUité. 


é  é  é 
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les  monuments  élevés  par  la  puissance  <lo 
liiomme  sont  périssables  comme  lui.  Dieu  seul 
faut  des  œuvres  immortelles  parce  qu'il  est  éter- 
nel. 

Toutefois,  malgré  la  caducité  des  choses  de  ce 
monde,  malgré  les  ruines  du  pa&sé  qui  dressent 
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Çi  et  là  Ieu«  masses  imposantes  ;  il  y  a  o„eI 
'1-s  v.e..x  peuples  q.ù  ont  sunéc.  aux  amli 

I  '  ,      ,  ^"*""'  "<""^8e  ap-^s  avoir  vu  tom- 
l-r  la  plupart  de  leur,  eonfemporaina 

ti,™?!?'/"  "'"^eemoute,  que  de  modifiea- 
t'"ns  profondes  survenus  dans  le  eou«  de  leur 
ixistenco  nationale.  " 

I*  royauté   et   la   déniooratio   républicaine 

I  ^toeratie  et  l'empi„,,.ana„,hie  et  la  d    Xe 

■onahtes  a  reculé  ou  rétréci  ses  frontières  et  la 

iêr'réT'"^"''™"^^"™-^-^-''' 

-HrdeTurrncSr—'    '  ^^  '^ 
n  était  réservé  au  christianisme  de  donner  an 
«.onde  où  tout  vieillit  et  se  transforme!  it;^ 

«  semblable  a  elle-même  ;  car  Jésus-Christ  a 
Z^  EgKsc  indéfectible,  c'est-a-di.,  ^J. 

II  a,  pour  cela,  engagé  sa  parole  divine  Mais 

messes  du  Sauveur  à  son   Eglise,  il  faut  se 
'appeler  que,  en  dehora  de  notre  m;nde  ma^- 


m 
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riel,  il  est  une  puissance  formidable  d'esprits  p, 
vers  sous  la  domination  de  Satan  qui,  dcpui. 
premier  homme,  s'efforce  de  pousser  l'humani 
dans  la  voie  de  la  perdition  :  c'est  la  cité  du  m 
aecnte  par  St  Augustin. 

Or,  dans  la  sombre  géli«nnc,  comme  dans  I, 
villes  fortifiées,  les  portes  sont  l'emblème  d.- 
lorce,  le  symbole  de  la  puissance^  le  lieu  ou  U 
se  représente  les  chefs  de  la  milice  infen.al 
minis  pour  comploter  contre  la  cité  de  Di.,, 
Portes  terrifiantes,  s'il  en  fut  jamais,  cause  d.'.f 

l'Edtr     ''  '^''''*'''  '^^^'"''  ^^  catastrophv  ,1( 

Ne  craignons  rien  toutefois,  le  Christ,  q„i  a 
deja  broyé  la  tête  du  seipent  infernal,  en  mou- 
rant sur  la  Croix,  nous  rassure.  Son  Eglise,  sa 
vu  e  a  lui,  sera  inexpugnable,  malgré  les  assauts 
réitères  de  l'enfer,  car  il  doit  la  bâtir  sur  i,„e 
pierre  mystérieuse  que  le  maudit  ne  pourra  ia- 
mais  entamer  :  «  Sur  cette  pierre  je  bâtirai  n.on 
^^glise  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle." 

la  société  chrétienne,  remarquons-le  bien,  ne 
sera  pas  à  l'abri  des  attaques  de  l'ennemi.  I.c 
maître  a  été  un  signe  de  contradiction,  l'Eglise 
sera  comme  lui  en  butte  aux  persécutions  :  .a 
vie  sera  un  combat  continuel. 

"Le   serviteur  n'est  pas   plus  grand  que  le 
maître.  S'ils  m'ont  persécuté,  ils  vous  persé.u- 
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toront  aus^si.»  (1)  "  IJ^  ^^us  chasseront  des  Syna- 
«OMue.  ;  et  le  tempe  vient  que  quiconque  vous 

leu.  ^  ( JJ  L  Eglise,  coninie  autrefois  lu  barque 
dos  apôtres  sur  le  lac  de  Tibériade,  .era  ballotée 
par  les  flots  courroucés  de  cette  „,er  orageuse 
q"  on  appelle  le  monde,  mais  Jésu.  dort  au  fond 
de  cette  barque,  et,  durant  son  sommeil,  il  veille 
sur  die  et  l'empêche  d'être  submergée. 

"  Je  vous  ai  dit  ces  chost^  afin  que  vous  trou- 
viez la  paix  en  moi.  Vous  aurez  bien  des  afflic- 
tions dans  le  monde  ;  mais  ayez  confiance,  j'ai 
vamcu  le  monde."  (3) 

Pourrait-il,  d'ailleurs,  ne  pas  veiller  sur  son 
J-^gliae,  quil  est  son  royaume  et  son  héritage    e- 
conqms  au  prix  de  son  sang,  "  Celui  qui  règne 
dans  les  eieux  et  de  qui  relèvent  les  empires,»'  à 
qui  1  univm  entier  se  soumet  et  dont  la  provi- 
dence gard^  avec  un  soin  jaloux  la  moindre  par- 
ceJie  du  monde,  son  vaste  domaine  ? 

L'Eglise  n'est  pa^  seulement   le   rovaume  et 

J'entagede   Jésus-Christ,    elle  est    s;n    corps 

^vstique,  une  partie  de  lui-môme.  "  Vous  êtes 

le  corps  de  Jésus-Christ  "  (4)  disait  St  Paul  aux 

elirotienfi   de   son   temps,    faisant   par   là  com- 

;>)  S^Joan..  XV.  2(). 

'•<)  XVI  33. 

(i;  Chap.  XII  y.  27. 
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prendre  quelle  union  étroite,  quoique  mvst^ 
ncuse,  existe  entre  le  Verbe  incarné  et  ceux  q„ 
professent  sa  doctrine. 

Or,  de  même  que  la  chair  ressuscitée  .lu 
Chnst  est  maintenant  incomiptiblo  et  imi.ior 
telle,  de  même  aussi  l'humanité  régénérée,  sor- 
tie du  sépulcre  ou  l'avait  ensevolio  le  péché,  (ks 
venue  par  une  assomption  glorieuse  le  corps  (hi 
divm  Rédempteur  sous  la  forme  d'une  soci.'té 
religieuse,  ne  peut  s'altérer,  se  corrompre  ou 
penr. 

L'Eglise  est  donc  immortelle,  indéfectible. 
^  est  bien  du  reste,  oe  que  nous  prouve  son  his- 
toire. ,  T  ^p    .,,, 

Combien  de  fois  ses  ennemis  n'ont-ils  pas  es- 
sayé de  la  détruire,  et,  pour  cela,  de  la  novcr 
dans  le  sang  de  ses  propres  enfants  ? 

Le  plus  puissant  empire  qui  fut  jamais,  qui  a 
tenu  dans  ses  mains  pendant  près  de  dix  sièclos 
les  destinées  du  monde,  jure  sa  perte.  Le  colo.se 
1  etreint  dans  ses  bras  vigoureux  et  déploie  pour 
i  étouffer  toutes  les  ressources  de  sa  force  invin- 
cible n  lutte  avec  d'autant  plus  d'avantage  que 
1  Egljse  ne  se  défend  pas. 

Elle  prie,  se  cache  dans  les  souterrains,  s'aoo- 
nouille  avec  ses  martyrs  sous  la  dent  des  bôfo.  ' 
féroces,  offre  aux  instruments  de  torture  la  chair 
palpitante  de  ses  enfants  ;  mais,  elle  respecte 
jusque  dans  la  mort  la  puissance  tvrannique  <h 
ses  bourreaux, 
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Combat  inégal,  s'il  en  fut  jamais,  du  moins 
en  apparence,  entre  la  force  et  la  faiblesse,  entre 
le  meurtrier  et  sa  victime  î  Cette  lutte  héroïque 
PO  prolonge  durant  trois  longs  siècles  et  fait  tom- 
ter  plus  de  vingt  millions  de  chrétiens  sous  les 
coups  de  la  persécution  romaine. 

Cependant,  quand  le  monstre,  gorgé  du  sang 
de  ses  victimes,  se  repose  ;  quand  il  est  maîtrisé 
a  son  tour  par  le  jeune  et  immortel  Constantin, 
l^-glise,  qm,  à  ce  moment,   relève  don  front  ra- 
^"^'"x   et  sort  des   Catacombes,  voit   le   monde 
entier  accourir  sous  ses  ailes  et  des  peuples  en- 
'lors  se  ranger  sous  l'étendard  de  la  Croix.  Elle 
entonne  le  chant  du  triomphe  et   constate  que 
e  dmn  Maître  ne  l'a  pas  trompée.  Les  portes  de 
tenter,  si  formidable  pourtant,  sont  demeurées 
•nipuissantes.  La  rage  de  satan  n'a  réuasi  qu'à 
«nplanter  la  foi  sur  la  terre  et  à  peupler  le  ciel 
0  «ne  légion  de  martyrs  ! 

Combien  de  fois  aussi,  les  nuages  do  l'erreur 
»  ont-ils  pas  envahi  le  monde  et  cherché  à  obs- 
(urcir  la  pureté  de  la  foi  ? 

Anus,  Nestorius,  Eutychès,  Marcion,  Mon- 
ta", Pelage,  Photius  et  Luther,  pour  ne  parier 
qne  de  quelques-uns  des  plus  fameux,  s'effor- 

rangs  de  la  milice  chrétienne,  et  ne  réussissent 

Z  T'I  ^  ""  i"^"""  "^'^  Kosélytes.     Les  dogmes 
«ont  mes  ou  dénaturés,   la  morale  foulée  ai« 


\>\    ' 


'h' 
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pied,,  et  c«  loup»  dév«r«l^  «ouvent  revête  , 

Comnw  elles  sont  terribles  ces  tempêtes  n, 
renversent  sur  leur  passage  un  Tertullien,  (pc ni 

uste  ftre  les  colonnes  de  l'Eglise  I  Con^c  il, 
^ont  dosast«,ux  ces  ouragans  qui  ébranlent  I, 
fo.  de  peupjee  entiers,  les  dr.achont  du  cent„ 
de  I  unité  catholique,  et  consomment  de  vérifa 

gans,  mais  elle  n'a  pas  même  ressenti  le  contn- 
«mp^de  ces  terribles  secousses  qui  .ébranlent  le 

Toujours  calme,  même  quand  le  cœur  lui 

2»«.  elle  détache  de  sesllanc  meu^^   : 

tnstes  ™me.„x  où  la  sève  chi^tienne  ne  cirenlc 

6«ndir  e   a  pousser  de  nouvelles  tiges  qui  ont 
Mte  remplacé  les  branches  perdues. 

U   politique   ombrageuse  de.  souverains  ,.„ 

viennent  a  leur  tour  se  mesurer  avec  l'épouse  ,lu 
^amL  Les  uns,  sous  prétexte  de   la   protéger 
veulent  l'asservir,  les  autres  cherchent'à  em* 
ver  la  marche  de  ses  missionnaires.  De  là  de»  lais 


qne  dhé«„,ue»  enf»t.  de   l'Europe  ."Iccom- 
bent  dans  un  oom  reculé  de  l'Asie  ou  de  l'Afri- 

C^  combate  de  détails  fout  d«  ™timce,  arra- 
chmt  quelques  âm«  à  «elle  qui  a  pour  uùssion 

^^t  aWne  d'une  sépulture  chrétienno. 
i^  pla.es  des  nussions  lointaines  unissent  tou- 

CZ  ^  "  ?'*''^'  P*""»""  q°«  le  'èle  des 

Enfin  l'incrédulité  railleuse,  sou,  l'aile  du  gé- 
me>c«.t  un  bon  jour  en  avoir  fini  avec  le 
eh™b«.«me  U  sourire  de  Voltaire  se  propage 
*».je  monde,  envahit  toutes  I»  classa  de  h 

Oe  nouvel  Hérode  jette  une  robe  blanche  sur 
la  per«>nne  adorable  du  Christ  et  sur  l'épome 

^soncœur.Il,espron,êne,nonp.sdari" 
rues  de  Jernsdem,  n«is  dans  les  théâtres,  les 

iJume  féconde  jette  par  centaines  à  la  publicité- 

11 
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Ce  grand  railleur  rôxmit  à  tourner  en  dén,u,u 
les  rlogn.es  de  la  foi  ;  et  la  Bible,  interprétée 
par  lui,  devient,  pour  la  masse  de  ses  adniir  ,- 
teim,,  un  recueil  ih  ludivernos  et  de  sottises  ! 

JVlais  attendons...  Le  triomphe  de  rinerédulit.' 

sera  de  courte  durée  :  La  mort  est  venue  glacer 

o  sourire  sur  les  lèvres  du  blasphémateur  qui 

"iir  a  de  désespdr  aux  approches  de  l'éteniitc' 

et   les  moqueries  sont   tombées    d'elles-mêmes. 

La  lumière  de  la  science  est  ai  rivée  juste  à  point 

pour  nous  faire  voir  dans  le  prétendu  philosoph,. 

de  frerney,  un  grand  et  brillant  esprit  d'une  pm- 

londe  Ignorance  ! 

C'est  maintenant  le  tour  de  la  science  devenu,, 
orguedleuse  à  cause  de  ses  merveilleuses  décou- 
vertes. 

Elle  voit  le  monde  s'ouvrir  devant  elle  comme 
un  livre  et  lui  livrer  ses  secrets  les  plus  caché. 

l^s  forces  nouvelles,  endonnies  depuis  la 
création,  se  réveillent  sous  le  coup  de  sa  bn- 
guette  magique  ;  la  distance  s'évanouit,  l'impos- 
sible est  en  quelque  sorte  rayé  du  language  hu- 
main. .  ^ 

Ivre  de  ses  succès,  cette  bonne  science  qui  ne 
cloute  do  rien,  veut  approfondir  le  grand  pro- 
blème de  la  religion  qui,  par  malheur,  hélas,  ron- 
lenne  de  mystérieuses  vérités. 

Halte-là  I  dit-elle  à  l'Eglise,  explique-moi  la 
raason  de  ton  existence  ;  dis-moi  pourquoi  tu 
règnes  sur  les  consciences  I 
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Et,  ajoutant  l'action  à  la  parole,  mais  avec 

""0  loyauté  qui  l'honore,  la  voilà  qui  soun.et  les 

pièces  justificatives  du  christianisme  à  un  exa- 

"len  seneux  mais  impartial. 

Vous  tous  qui  vous  dites  cl.rétiens  et  cutlioli- 
qnes   ne  sentez-vous  pas  courir  dans  vos  veines 
un  fnsson  de  terreur  en   voyant  cc^  graves  sa- 
vants, au  cœur  de  glace,  promener  leurs  regards 
IçrutateurB  sur  les  feuilles  jaunies  d'un  ancien 
nanuscnt  du   Pentateuque  ou   des  Evangiles  ? 
omment  les  miracles  du  Christ  vont-ils  soute- 
nir I  épreuve  d'une  analyse  scientifique  ?    Que 
vont  devenir  nos   mystérieuses   vérités   devant 
2  ^eopag^s  de  la  science  qui  se  font  un  jeu 
tl  ^pliquer  les  problèmes  les  plus  ardus  ? 

Encore  une  fois,  rassurons-nous.  L'Eglise  est 
restée  debout. 

mmo,  la  lutte  n'a  pas  été  longue.  Les  deux 
^œurs,  la  foi  et  la  science,  venant  d'une  même 
^OMTco  qui  est  Dieu  l'éternelle  vérité,  ont  fini 
par  s  entendre.  La  science  a  payé  se«  rodomon- 
tades par  quelques  humiliations  et  a  fini  par 
^  agenomller  devant  le  Christ  et  son  Eglise  dans 
Ja  personne  de  ses  plus  illustres  représentants. 

Ainsi,  après  dix-neuf  siècles  de  luttes  inces- 
santes, l'Eglise  subsiste,  encore  jeune  et  vigou- 
reuse, pleine  de  sève  et  de  nobles  dévouements  • 
"nage  vivante  de  celui  qui  répand  au  dehors  le^ 
trésors  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance,  sans  qu^ 
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la  source  qui  les  produit  soit  jamais  épuiscc. 
itllo  subsiste,  avec  ses  200,000,000  de  fidèles  ciui 
professent  son  credo  et  observent  su  loi,  et,  ra.>^ 
swée  par  son  passé,  elle  attend  avec  une'con- 
ftanco  inébranlable  l'évolution  des  siècles  futur.., 
mais  non  saiw  accorder  su  conii)atisHante  pitié  ù' 
ses  ennemis  d'un  jour  qm  viennent  succesaive- 
.iuent  se  briser  sur  le  rocher  qui  lui  sert  do  base. 


«  «  « 


CHAPITRE  IJI 


II 


L'infaillibilité  de  l'Eglise 

Jésus-Christ  est  venu  sur  la  torre  pour  trans- 
mettre à  l'humanité  dégénérée  les  vérités  de  In 
foi  ou  les  lumières  de  la  révélation. 

De  plus,  comme  le  ciel  doit  être  notre  récom- 
pense et  notre  patrie,  il  a  voulu  soumettre  notr(^ 
libre  arbitre  ù  des  lois  spéciales.   De  là,  certains 
préceptes  et  certains  conseils    dastinés  à    faire 
naître  le  mérite  et  surtout  à  opérer  la  transfor- 
mation morale  do  nos  âmes  qui  ne  peuvent  par- 
venir à  la  gloire  que  si   elles   sont  vraiment 
saintes  et  dignes  de  la  vision  de  Dieu. 

Comment  croire  que  le  divin  Maître  a  négligé 
de  prendre  ses  mesures  pour  faire  parvenir  aux 
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"■em'o,  quand  nous  pr..non,  t2  -      '^'■■'■* 

pour  faire  arriver  „1,Z      \t  '"^•'•"'"'"■"< 
"■o«,  surtout  n„n       ^        ■*'  *  '''"'•  '•«■stina- 

livre  WL  "  i      *'"  •'"  '™  ''<*  «-"««S  <I..n»   un 
vre  bien  connu  appelé  la  Uil,lc. 

.-i  n^^r' Cet '«t'-^""' •'"-•"'■■ 

■•'«te,  IrurTrônriér        ^''>  ?' 1'"  "'^«t  pa»,  ,1„ 
""'to  entière.   I«  «.^"J^.r  '"  """■*'"■"» 

/"^tc  dtu  iTi^r  ~: '^^^^^^  cou. 

apre»  la  méthode  requise  ou  l'ordre  voulue 
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pour  diriger  excln«ivei.ient  lu  croyance  dos  dis- 
ciples du  Christ. 

11  c.8t  facile  do  coiistttkT  lo  défaut  aymhoUnue 
du  livre  divin  ;  t-oit,  par  l'obscurité  qui  y  règno 
en  nmints  endrcutn  ;  soit,  surtout,  parc*- qu'il  n'a 
pas  la  forme  qui  définit  et  in.pose  à  tous  les  ve- 
ntes dogmatiques  et  morales. 

En  termes  pédagogique.,  nous  dirions  que 
1  Ji-cnture  Sainte  n'est  pas  un  manuel  à  la  portée 
de  tout  le  monde,  du  moins  sans  les  lumières 
supplémentaires  d'un  professeur  compétent 

Les  l)rotesta^t8,  eux-mêmes,  ont  compris  cette 
lacune  des  Livres  Saints  et,  à  commencer  par 
Luther,  ils  ont  fait  des  cathéchismes,  «'efforçant 
ainsi  de  mettre  à  la  portée  do  leurs  coreligion- 
naires peu  instruits  la  doctrine  de  Jésus-Christ 
contenue  dans  la  Bible. 

Je  ne  veux  iK.int  rappeler  combien  serait 
triste  la  condition  des  malheureux  illettrée 
ou  des  Ignorants  qui  comprennent  à  peine  co 
qu  Ils  lisent,  si  les  Epîtres  de  St  Taul,  par  exem- 
P'e,  qui  demandent  le  savoir  et  les  efforts  du 
f!:oine  pour  être  comprises,  devaient  être  la  règle 
de  leur  foi  ou  la  mesure  de  leurs  actions  ! 

L'exiR.rivnce  a  été  faite,  du  reste,  et  la  con- 
damnation de  la  Kéfomie  protestante  basée  sur 
la  libre  interprétation  do  la  Bible  est  venue  pré- 
cisément de  ses  variations. 

Car,  qui  dit  règle  dit  uniié.  Là  où  \v,  vues  som 
multiples  sur  le   même  objet   considéré  sous  lo 
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mën.0  rapport,  il  y  a  .-vi,Io„,„„.„,  ,|^„,^  . 

do  parier  .le  n.«I..,„e„t  .!„„,   .,„     .,.,„.,„C    ^ 

1  «n.te  <1  „e.K,„  cl,oz  lo,  religie,,.  „„  ,„,  «,,,,„„, 
chacun  ng,s,a.t  à  «,  «,««..     ],,,  „,-,„^  .      ' 

vo.«.t  le  triato  ,pec..,.,e  .„.  ,r.,o.,^Z:'^ 
v«no  tous  e,  jour,  don,  «..  ,l«K„,e,  „„  ,™  loi, 

ZmZ'  '"";'"■'•'■""  vôri.al,l,™™t  ,.„  une  i  . 
finité  de  Heete,  où  K«  ,|i«.ip|™  ,|,  i,,„„.^ 

mènent  leur  ,„i  ,,,a„«e„,.e, •,,„  d nelH 

'  «"tro  ;  .1  est  .■njH.^ible  de  déeou, -rfr,  avec  la 
moillcuro  volonté  du  u.onde,  r„„,I,^   Jl^   ' 

e    c  en,  e,«t,  eo„,mo dirait  If.  r^H.W,p„„e 
q»  l'Ile  n'en  est  pas  une. 

Samour,  q,u  a  voulu  constituer  une  Kclise  en- 
seignante ayant,  pour  imposer  ses  enseignements 
"  „"f ,  •'  "'■"P"*».  «ne  mitorité  infaillible. 

Allez,  enseignez  toutes  les  nations  et  eni»!- 

_™|aees.     (l)     Amsi,  c'est  entendu,  entre  le 

(I)  Matb.   XXV^II. 
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Christ  qui  révèle  une  religion  divine,  et  le  peu- 

P  e  pnjste„.é  à  sc«  pieds,  il  ,,y  »  pas'd-autreln- 

devenue  la  parole  de  Dieu, 
^rtir  du  OenaeIe,a  travers  la  Judée,  dans  l'Asie 
«21  't^°'*'  '*  '''""  '"  ?'"?««  des  pays  du 
™er  s-eele,  le  dernier  livr»  du  Nouveau  W 

«•les  la  tradition  orale  allait  s'obscurcir  ?  No 
craignez  rien  D'abonl,  l'Eglise  est  indéfectible 
comino  nous  l'avons  dén,ontré,et  le  père  du  men-' 
songe,  qu,  siège  aux  portes  de  son  royaunm,  ne 
pm  nen  contre  elle  :  "  I^s  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  i)a8  contre  elle." 

sonf.r-T''  '•""'  '^™"  "  ''"•'■'  "*  "^  P""'»»»' 
«ont  aussi  lumineuses  que  solennelles.  Afin  qu'il 

»  y  ait  pas  de  doute  sur  la  portée  de  ses  paroles 

mniediatenient  api^s  avoir  confié  à  sesipôt;; 

(c  est-a-dire  aux  pasteurs  de  l'Eglise),  la  mission 

d enseigner  toutes  les  nations  de  la  terre"  il 

«]<M>te  :  l' Leur  enseignant  toutes  les  choses  que 

je  vous  ai  conunandées.     "  Et  assurez-vous  que 
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Jésus  restera  donc  en  permanence  avec  ]'E- 

^  ir'Tn'l',  '''  P""""""  ^ P<-"ï"oi 

au  SI  l'f  "^''^  l''"  '■■"olligon.es  se  tient-il 
au  sein  de  la  soe.été  chrétienne,  à  côté  do  ce,,x 
qi"  en  sont  les  chefs  «  ^ 

contre  les  nuag,.8  qui  s'élèvent  de  l'esprit  liu- 
'"7  :'  ™J«t  4  '  Wnr  et  au  mensonge  C'^t 
»rto«t,  afin  do  conserver  pure  la  son  J^e  la  7t 

«uver.  C  est,  enfin,  pour  donner  h  s      Edis» 

ae      linfaillabilite."  Autrement,  à  quoi  servi 

ipouse  bien-aimée,  si  les  flots  tumJtiieux  de 
1  CTOur  pouvaient  la  submerger  ? 

donner^'f  "r;V''"'  """""  "'  "---  <>'' 
q..'i  a  voulu        *^  r   ""  '"'^'''«'''  '"faillible 

P^ur  l'écl"",^*'^'"'"''  <■«  'a  Sainte  Trinité 
pour  1  éclairer  et  la  conduire    "  T„  ,^„v    • 
Père   M  !i  „„       ,  ''''  Pncrai  mon 

*  c't,  et  11  vous  donnera  un  a»t^^  i 

afin    n,.'ii    j  "'""">  un  autre  consolateur. 

i-in^devS'™   ^""'^"™'^"'    -    vous' 

Jl  P"***'  *  ««  onscignements  une  oreille 

(1)  M«th.  xxvin.  ai. 
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attentive  et  soumettre  à  son  autorité  le  libre  as- 
sentiment  de  leur  foi,  au  risque  de  n'être,  en  cas 
de  révolte,  que  des  payons  et  des  publicains  : 
fei  quelqu  un  n'c'coute  pas  l'Eglise,  qu'il  soit 
regarde  comme  un  payen  et  un  publicain." 

Ces  paroles,  en  effet,  seraient  odieusement  ty- 
ranniq„(  8,  si  nous  devioiis  ajouter  une  foi  aveu- 
gle aux  enseignements  d'une  autorité  faillible 
et  suivre  cette  dernière  jusque  dans  ses  égare- 
ments.  Mais,  devant  les  rayons  certains  de  la  ve- 
nte, quel  homme  pourra  se  plaindre,  mémo  s'il 
en  est  ébloui,  dv'  la  douce  obligation  de  leur  ou- 
vrir ses  yeux  et  de  bénéficier  do  leur  éclat  salu- 
tairo  ? 

Le  magistère  infaillible  do  l'Eglise  sera  donc 
le  canal  par  lequel  va  s'écouler  à  travers  les  âges 
et  les  générations  humaines  les  flots  débordants 
de  la  vérité  révélée.  Par  lui  et  grâce  à  lui,  le 
dépôt  de  la  révélation  contenu  dans  les  livres 
saints  et  dans  la  tradition,  aura  un  légitime  in- 
terprete.     Mais,  il  est  temps  de  se  le  demander 
où  se  trouve  dans  la  société  chrétienne  l'onçanj 
de  1  infaillibilité,  la  voix  puissante  qui  crie  dans 
ie  do?ert  de  ce  monde  comme  celle  du  précur- 
seur :  "  Préparez  les  voies  du  Seigneur,  rendez 
droits  ses  sentiers  "  ? 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  savait  que  pour 
ne  pas  errer,  il  fallait  aux  églises  du  monde 
quelles  fussent  en  communion  avec  I©  siège  de 
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Rome,  occupé  par  le  8Hcccs«,„r  de  St.  Pierre 
L  rr^''"  «'"^"•»«-.  en  effet,  no,.,  J^i 

Portantee,  et  pour  toutes  les  graves  difficulté 

S  :S"d^  "  r"^'  *'  '"  "•"'"-«''■ 

«pI.;  ,*^"^^   ^cs   églises   secouées    par    le 

^ir::iS""-''-''^-->aaLnion 

ininterr^r  ^  \T  "'"''"'  ""<^  «"""."nication 
au^  extrémités  do  la  société  ch^-tienne.     D'un 

'  a-tre,  on  donne  des  définitions  et  l'on    rend 
de»  jugements.     Ces  rapports  ont  lieu  entre  ,e 
successeur  de  St.  Pierr«  quel  qu'il  2  "7. 
-mblée  des  chrétiens,  où  ^l  elnl'drnt '  Zl  f 

rf  fial,!"^"'"'  '^'  ^^-  "«  >'i^K"-  et  les 

Et,  chose  plus  significative  encore,  c'est  aue 
I  antonté  doctrinale  du  pape  n'est  i,  „!  •      ' 

'-ée  :  On  se  soumet  à  rancir;;:: 
r^oltc  contre  l'^^lise  :  UU  P^tru's  J^Z 

parle,  dit-on  encore,  la  cause  est  terminée." 
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Les  hérétiques,  eux-mêmes,  no  s'éloignent  de 
la  chaire  de  St.  Pierre  qu'après  avoir  épuisé 
toutes  les  ressources  de  la  perfidie  ou  du  sophis- 
me pour  se  prévaloir  de  sa  communion. 

On  n'ignorait  pas  non  plus  que  les  évoques  de 
la  catholicité  dispersés  dans  le  monde,  en  union 
avec  le  siège  de  Rome  ou  réunis  en  concile  sous 
son  autorité,  devaient  nécessairement  jouir  du 
privilège  de  l'infaillibilité.  Car,  où  serait  le  glo- 
rieux pouvoir  de  l'Eglise  enseignante,  si  les  pre- 
miers pasteurs  de  l'Epouse  du  Christ  n'en  étaient 
pas  investis  ? 

Mais  les  enseignements  de  la  foi  n'allaient  pas 
plus  loin.  La  doctrine  de  l'Eglise,  déterminant 
le  successeur  de  Pierre  coimne  le  sujet  de  son 
magistère  infaillible,  sommeillait  en  quelque 
sorte  au  milieu  du  peuple  chrétien,  attendant, 
pour  devenir  un  dogme,  la  définition  solennelle 
du  concile  du  Vatican. 

Cette  illustre  assemblée,  réunie  autour  de  Pie 
IX,  en  1869,  a  tranché  la  question,  nullement 
controversée,  d^  reste,  chez  les  chrétiens,   et 
déterminé  le  sens  des  promesses  faites  par  Jésus- 
Christ  à  St.  Pierre  et  à  ses  successeurs  "  Nous 
enseignons  et  nous  définissons  comme  un  dogme 
de  foi  divinement  révélé,  que  le  pontife  romain, 
quanti  il   iKirle  ex  cathedra,  c'e&t-à-dire,  lors- 
que, remplissant  sa  charge  de  pasteur  et  de  doc- 
teur de  tous  les  chrétiens,  il  définit  par  sa  sou- 
veraine autorité  apo6t<)liqu€,  une  doctrine  de  foi 
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OU  de  morale  qui  doit  être  acceptée  par  l'Eglise 
um-erselle   jouit  alors,  à  cause  de  l'assistance 
dmne  qui  lui  a  été  promise  dans  la  personne  du 
bienheureux  Pierre,  de  cette  infaillibilité  dont 
le  divin  Rédempteur  a  voulu  que  son  Eglise  fut 
revêtue  dans  la  définition  de  la  doctrine  de  foi 
Z  ^^/^^«  >  et  «insi,  que  les  définitions  de  ce 
ponofe  romain,  même  sans  le  consentement  de 
J^glise,  sont  irréformables.  Si  donc  quelqu'un 
a  .a  présomption,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  de  con- 
tredire cette  définition,  qu'U  soit  anathème.". 

On  sait  quel  écho  sympathique  trouva  dans 
le  monde  chrétien  cette  proclamation  solennelle 
tie  1  une  des  prérogatives  du  pontife  romain. 

Juste  à  ce  moment,  les  sectes  maçonniques  ve- 
naient de  décider  dans  leurs  conciliabules  téné-   ' 
'>reux  de  ravir  au  noble  vieillard  du  Vatican  sa 
royauté  temporelle.     Les  fils  de  la  veuve  igno- 
raient sans  doute  que  le  vicaire  de  Jésus-C^hrist 
^omme  son  maître,  reste  roi,  môme  quand  son 
sceptre  est  brisé.     La  couronne  d'épinos  et  le 
rXT  ^"^  ^^"""^  ^^  emblèmes  de    sa    dignité 

Ce  qu'ils  ne  savaient  pas  non  plus,  c'est  que, 
-n  donnant  libre  .ours  à  leur  haine  sectaire,  ils 
^.Iment  ,nettro  en  lumière  dans  toute  sa  saisis- 
sante vente,  la  réalisation  de  ces  parole,  prophé- 
tiques du  Sauveur,  qui  ont  trait  à  l'infaillibilité 
^les  Papes  :  "  Simon,  Simon,  Satan  vous  a  de- 
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mandé  pour  vous  cribler  comme  le  froment 
mais  j'ai  prié  pour  voua  pour  que  votre  foi  n, 
défaille  point.    Lors  donc  que  vous  serez  con 
verti,  ayez  h  soin  d'affermir  vos  frères.  (1) 

«  «  « 

CHAPITRE  IV 


L'UNITÉ    ET   LA  SAINTETÉ   DE   l/ÉaLISE 

•  la  divine*  épouse  de  Jésus  est  radieuse  de 
beflutê,  immortelle  et  sÛre,  désormais,  de  rester 
ftdele  à  sa  mission.  C'est  bien  l'Eglise  catl... 
iiquc,  nous  l'avons  reconnue  aux  glorieuses  pré- 
rogatives de  la  société  chrétienne. 

Toutefois,  bien  qu'il  ne  puisse  y  avoir  d'(  r 
reur  possible,  Jésus,  qui  veut  que  ses  di8cii)](s 
nagent  véritablement  dans  un  océan  de  lu- 
iniere,a  eu  la  délicate  attention  de  donner  à  mn 
^-gliso  des  marques  distinctives  pour  la  faire  ro- 
eonnaître  au  milieu  do  toutes  les  fausses  reli- 
gions, qui  os^nt  se  prévaloir  de  son  nom. 

Amsi    quand  nu    prétendu  réformateur  sort 

de  son  cloître  pour  inaugurer  une  doctrine  no,,- 

yelle,  prétextant  les  désordres  de  ceux  qui,  po„r 

être  chrétiens  et  même  pasteurs  de  l'Eglise,  n't  n 

(1)  Luc  22.  31,  32. 
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«ont  pas  luoina  des  hommes  ;  quand  un  roi  adul- 
ere  fait  apostasier  son  peuple  pour  légitinicr  ses 
'"vpublc^  dcportoments,  il  n'y  a  qu'à  lover  les 
yeux  pour  constater  la  fausseté  des  églises  ré- 
tormees  ou  des  seeto.  dimdentvs.  II  k-ur  nmn- 
;iuo  les  Higues  indélébiles  in.prin.és  par  le  Christ 
a  ia  société  religieuse  qu'il  a  instituée. 

Ces  signes,  qui  découlent  des  attributs  que 
nous  venons  d'étudier,  sont  au  nombre  de  quatre 
^•t  ix^uyent  s'énoncer  comme  suit  :  l'unité,     la 
sainteté,  la  catholicité  et  l'apostolicité. 
Voyons  d'abord  les  deux  premit.rs 
L  unité,  ce  nombre  simple  qui  résulte  de  l'ab- 
sence de  toute  division  ou  composition,  se  trouve 
eu  Di6u  d  une  manière  suréminente  et  se  con- 
fond avec  son    essence  ;  elle  règne  dans  l'uni- 
vers qui,  bien  que  multiple  dans  ses  parties,  est 
coordonne  dans  son  ensemble,  comme  l'édifice 
<  onçu  Idéalement  par  le  génie  de    l'architecte  ; 
le  exista  partout  où  règne  l'ordre,  l'harmonie 

'  JL  "i       T''  "''-"'"^  indisix^nsable  dans 

i  ordre  moral  et  dans    l'expression  de  la  vérité 
i<*iigieuse. 

L'Egliscy  étant  l'aasen.hléc  <le«  flcl6l«  ,,„i  „,„. 
fessent  1.  foi  de  J&us-Christ,  ol«orve>,t  sa  il 
■■eonna.*^„t  l'autorité  <lo  son  r«,>rt!s«„tant  sur' 
la  terre,  <]o,t  être  une  dans  son  gouvernement 
.  morale  et  ses  dogmes.  Autrement,  le  désordn, 
■tl  anarchie  régneraient  en  maîtres  dans  !o 
troupeau  du  divin  crucifié. 
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Rotranchez,  par  exemple,  l'unité  doctrinale, 
et,  de  suite,  un  abîme  se  creuse  entre  les  mem- 
bres de  la  société  chrétienne  :  celui  qui  sépan 
les  intelligences  et,  souvent,  désunit  les  cœurs. 
T>a  divergence  des  idées  esti  le  foyer  de  toutes  les 
dissentions,  le  brandon  de  toutes  les  discordes. 
Aussi,  seraitril  dérisoire  do  proclamer  TEglis*- 
indivise,  à.  le  Credo  de  ses  membres  était  comme 
ce  livret,  battu  par  l'orage  et  déchiré  en  lam- 
beaux qui  promène  ses  feuillets  épars  au  gré  de 
tous  lea  vents  I 

L'autorité  une  est  si  nécessaire  à  Texistencf! 
même  d'une  société,  quelle  qu'elle  soit,  que  jo 
me  crois  dispensé  d'insister  sur  la  première  con- 
dition requise  à  l'unit^  do  l'Eglise. 

Que  dire  de  la  morale  et  des  moyens  de  saJut 
imposés  par  le  Christ  aux  membres  de  l'Eglise 
ou  mis  à  leur  portée  l 

Serait-il  possible  de  les  varier  au  gré  de  cha- 
cun dos  fidèles  sans  altérer  notablement  l'union 
de  la  famille  chrétienne  ? 

Evidemment,  si  l'unité  puirement  nominale 
de  l'Eglise  peut  encore  subsister  sans  les  condi 
tiens  mentionnées  plus  haut,  on  admettra,  sans 
doute,  que  son  unité  sociale  ou  réelle  devient 
aloral  absolument  impossible. 

On  aurait  vraiment  mauvaisfe  grâce  de  nous 
vanter  la  force  de  cohésion  d'un  peuple  dont  les 
éléments  seraient  divises  par  la  langue,  la  natio- 
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"«««,  l'autorité  souveraine  et  le  territoire    et 

«ont  de  tout  le  monde  I 
Maintenant,  entendom.  Jé,u,  nou,  dire  onve,. 

•»«te  société  b.en  ordonnée,  appartient  &  «>n 
i«h«,  comme  l'un  de  ses  signes  distinctifs. 

r^cclmnm  meam.  Je  bâtirai  »„„  Eglise.''    n 
'"     •'«^'K""     t»"j«"«    au     singulier       tantôt 
~  sa  bergerie,  son  troupeau,":»  vigne  tn 
M  e«mme  son  royaume,  sa  ville,  son  coL    „", 
l«en   accentuant  davantage  sa  divine  pensée  il 

««très  brebis  qu.  ne  sont  pas  de  cette  te^çerie 
'■tjl  faut  que  je  les  amène.  Elles  eutendn.n"t  m; 

o;^  ,  et  I   n  y  aura  plus  q„'„„  ,eul  troupeau  et 
'/■'  un  seul  pasteur."  (1)  ' 

Ces  paroles  sont  claires  et  ne  laissent  aucun 
oute  sur  le  premier  earaetè.  de  la  société  elirc^ 

«v^r-^/^rr""'^""""""'" 

^^u^€  vous  m W.  confiés,  conservc-z-les,  afin 

0)  J(;«n.,  X,  10. 
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qu'il»  soient  un  comme  nous.  Je  ne  vous  prie  pn- 
P<»ur  eux  «MLeinent,  mais  ,K>ur  tou^  ceux  <„„ 
«loivent  croire  en  nmi  «ur  leur  parole,  afin  (,ue 
eonime  vous  êU^  en  moi,  n.on  Pèm,  et  con!,,,.' 
je  8U18  en  vous,  il.s  «oient,  en  nous,  une  scm,!, 
choec,. loua  consommés  dans  l'unité/*  (1) 

Pour  nous  faire  comprendre  qu'il  no  s'agit  pas 
de  I  unité  imaginaires  rtvcV  plus  tard  par  les  pro- 
testants, entre  des  di«eipl(^  <j,u  p„>feH«ent  une 
cort«.ne  foi  au  Christ,  tout  en  rejetant  sa  doc- 
tnne,  St.  Paul,  qui  a. ait  déjà  proclamé  la  n^'ces- 
8ité  dun  8^  Seigneur,  d'une  seule  foi 
et  d  un  seul  baptême,  (2)  ajoute  :  "  Rendez 
ma  joie  pleine  et  entière  étant  tous  parfaite- 
ment unis  ensemble,  n'ayant  tous  qu'un  même 
amour,  une  même  âme  et  les  mêmes  senti- 
ments. (3) 

Puis,  afin  do  maintenir  l'unité  et  la  pureté  Av 
la  foi  objective  et  subjective  des  fidèle8,il  met  ces 
deniiersen  garde  contre  les  novateurs,  quels 
qu  Ils  soien^  fussent-ils  lui-même  ou  un  ange  de 
A^iou.  ^  Mais  quand  nous  vous  annoncerioiLs 
nous-meme,  ou  quand  un  ange  du  eiel  vous  an- 
noncerait un  évangile  différent  de  celui  que  nous 
nous  avons  annoncé,  qu'il  soit  anathème."  (4) 

(1)  Joan.,Cap.  X/II,  V.  ll.ets. 

(2)  Eph.,IV,  5. 

(3)  Joan.;XVII,  llets. 

(4)  Tit.,  III,  10. 
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P«rf.m«  ,l„.t  r..„„„r  ,I«„,  I,.  ,r„„p,.,„  J,,  .,l,„. 

«       C.«loU..M,I,..,,f,i,,i,,,,,,„,^„..,,,,^. 

tl<' 1 1  ™iit.i«,„n  ,1,1  ,„vi„-.  ,.t  1,^  „„„.,,H,. 

W«.8,  si  |-Kgli«   ,«t  , 1„,„  «,  ,„„|,i,,,i,i,,, 

1  «r..,on,e,u«.mf„t   ,.,>„»fi,,„.v   ,„„l„r.-.  i„  I,,.,-,,,^; 
<lc  >«s  r,te«    l,o,„,,^-,-.,K.,  jV,,„n,i,  ,,,■„    ^„  ,,,  . 
de  8«n    ,m.ve.«,l,U'  ;  jo  ,„'..,„p^,e  'j,,  p^^. 
mer,  en  second  lien,  elle  ,hh  être  sainte. 

«uostc<.,  en  effet,  qne  la  «linfe,,-,  ? 

tniiT'"!"'?.  ''""'  '""  "-"*  «^""'■••"1.  '••<•  !■'  -I""- 
t«ro  morale  d'une  pereonne  devant  Die,, 

tnvere  Dien,  son  prochain  et  Iui-,nê.ne. 

AppI,q„éo  mvc  el,„ses,la  sainteté  ,e  dit  ,Ie  font 

t'inr  ""'  '■""'"'"^  ""  '"'"'  <"""'  "-""■ne  les 
temples  ,  de  tout  co  qui  est  «ne  ea„»e  do  saneti- 

hcahon  p„„r  es  funes,  ,.on,mo  les  s„,.n„„ents,  et 

do  tout  ec  q„,  est  le  résultat  ou  le  si^ne  dé  la 

l'a"te  ve,tu  des  saints,  comme  les  .niraele» 

I*  sai,,teté  personnelle  et  réelle  doit  appar- 
tenir  a  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

Consacrée  à  Dieu,  puisqu'elle  est  son  épouse 

hMfl  vT"  "T"""'  '  '''"l''»  merveilleu:.  où 
labite  l'Espnt  Saint  qui  l'i„spi,e  ;  arche  sainte 
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OÙ  n.iK)8cnt  Iig  tahlw,  do  la  l«i  i.ouvHlr,  l'KirliH. 
est  aiWHi  la  ca.wo  frcoiul..,  ,„é,.ui«ahlo  de  la  8aii.- 
t^te  cU.  8o«  ,>n>,.n«  cnfantH  par  .a  (IcK-trino,  ho,. 
culte  et  ^  HaorenH-nte.  C'e«t  ,K,„rq„oi  elle  enf 
sainte  de  la  sainteté  réelle. 

MaiH,  8i  die  ppotniro  doq  moyens  do  sanctifica- 
tion A  ses  membres,  de  fait,  elle  doit  les  saneti- 
her.     Pou  „nporte  qu'il  .v  ait  de»»  défections  dans 

P«mu  les  chrétiens  ;  elle  <l,>it  offrir  cp.und  n.ênu. 
au  monde  dominé  par  l'esprit  du  mal  le  conso- 
lant  HpectacU.  d'nno  phalan^  compacte  de  nobles 
«mes  q„,  8  offorcent  d'imiter  Ic^  vertus  du  Maître 
par  la  pureté  et  la  sainU^té  do  leur  vie. 
I^  lâ(  sa  sainteté  perHonnello. 
N'allons  ims  croire  que  nous  donnons  libre 
c«u«ade    pieuses    bypotbôses  qui    tendent    à 
mettre  sur  le  front  de  l'épouse  du  Christ  un 
«gno  que  nom  dénirons  y  avoir,  sans  nous  préoc- 
cuper de  la  réalité  de  l'institution  divine 
^  Encoro  ici,  Jésus  a  parié  clairement,  et,  s'il 
n  cjst  pas  entré  dans  les  détails  que  nous  avons 
indiques  sur  la  sainteté  do  son  Kglise,  il  a  mis 
«ous  la  plume  de  l'apôtro  St.  Paul  ces  paroles 
pleines  de  sens  :  «  Jé«us-Christ  a  aimé  l'Eglise 
et  s  est  hvre  lui-n,éme  pour  elle,  afin  do  la  sanc- 
tifier, après  l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de 
e^iu  par  la  parole  de  vie,  pour  la  faim  paraître 
devant  Im  pleine  de  gloire,  n'ayant  ni  tache,  ni 
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nJjS  ni  rû.,,  do  «o.nMaMo,  comme  étant  sainto  et 
irrépn'hciiHihlo."  (1) 

Ainsi,  I'KkILso  inatiuji'o  par  JéHiis-Christ  est 
unott,  iIoj,I„s^  c'IIocsthaintc. 

Ces  not^H  m>nt  fatales  au  proteetaiitisine,  à  qui 
on  no  munût  sans  „„«  a.nôro  dérision,  demander 
8  11  |>oH.c.do  I  unité  <K.  dm-trine,  <le  gouv,.me«.ent 
ou  do  priKîeptcs  et  encore  moins,  peut-être    la 
sainteté.  ' 

Sa  doctrine  purement  négative  flotte  au  en- 
de  tous  les  vent»  qui  agitent  Tesprit  humaii  . 
C  est  en  vain  qu'on  réunit  des  synodes,  que  l'épiV 
coi>at  et  le  sacerdoce  enseignants  se  sont  peu  à 
peu  rtfornu^  dans  une  prétendue  religion  réfor- 
mée  qui  avait  fait  table  rase  do  la  hiérarchie 
catholique  pour  no  laisser  sul)8ister  que  la  Bible 
et  1  interprétation  individuelle. 

La  foi  protestante  devient  de  plus  en  plus  va- 
néo,  multicolore.     Ou  bien,  elle  se  rapproche  de 
ia  foi  catholique  ;  ou,  eUe  va  sombrer,  après 
avoir  passe  par  toutes  les  phases  de  la  négation, 
dans  les  sombres  abîmes  do  l'incrédulité 

Je  n'mvente  pas.     Promenez  vos  pas  dans  la 
hère  Albion  ou  dans  la  république  do  l'oncle 
ham  ;  aUez  au  l>erceau  du  protestantisme,  en 
cette  Germanie  où  les  esprits  sont  i>ourt«nt  si 
profonds,  et  voyez  ce  qui  reste  de  la  vérité  rêvé- 

(1)  Kph..  V.  2.\ 
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lée  dans  ces  synagogues  modernes  où  des  mes- 
sieure  do  mise  correct©,  ayant  femmes  et  enfantn, 
s'exercent  tous  les  dimanches  à  ruiner  le  com- 
merce inoffensif  du  tabac  et  à  porter  leurs  juge- 
ments inspirés  sur  toutes  les  questions  de  la  poli- 
tique locale  ou  universelle  ! 

Voulez- vouH  une  autre  prouve  do  Tabsenco 
complète  do  doctrine  qui  se  cacho  sous  l'aust^n» 
attitude  des  disciple^  de  Luther  et  de  Calvin  ? 

Attendez  encore  quelques  mois,  la  métropole 
sera  dans  la  jubilation,  notre  souverain  Edouard 
VII,  successeur  de  Henri  VIII,  et,  conmie  lui, 
le  chef  reconnu  do  la  religion  réformée  en  An- 
gleterre, recevra  sur  sa  tête  la  couronne  britan- 
nique.    A  ce  moment  solennel,  ce  papo  anglican 
fora  t-a  i>rofo9sioi  de  foi,  comme  il  incombe  à 
tout  pasteur  qui  prend  la  direction  spirituelle 
des  ûmos  qui  lui  sont  confiées.     Or,  savez-vous, 
quels  dogmes  fondamentaux  du  protestantisme 
seront  alors  professés  dans  la  grande  cathédrale 
de  Westminster,  par  lo  souverain  qui  paraîtra 
aux  yeux  de  sesi  peuples  comme  un  être  merveil- 
leux, planant,  en+rc  ciel  et  terre,  enviroimé  par 
la  triple  auréole  do  lai  royauté,  de  l'empire  et  du 
souverain  pontificat  ? 

Kecueillons-nous  et  attendons.  Sans  doute, 
la  formule  récitée  en  ce  moment  doit  résumer 
admirablement  la  quintessence  du  protestantisme 
et  noua  laisser  entrevoir  de  ces  dogmes  profonds 
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qui  sont  comme  les  premières  assises  d'une  reli- 
gion I 

La  susdite  formule,  connue  sous  le  nom  de 
serment  du  roi,  renferme  doux  choses  :  La  néga- 
tion de  la  doctrine  catholique,  dite  la  préBcnce 
reelJo  et  une  calomnie  :  l'affirmation  menson- 
goro  de  l'idolâtrie  des  catholiques  envers  la 
N  ivr^re  Marie  III 

Oeuvre  d'un  homme  révolté  contre  l'Edise 
greffe  tant  bien  que  maJ  à  la  révélation  écrite 
qu  H  n  a  pas  mission  d'int^^rpit^ter,  h  protestan- 
tisme nest  en  définitive  qu'une  invention  hu- 
^name,  ou  mieux,  un  mn.eau  détaché  du  tronc 

pourrait-ello  remplacer  l'élise  du  Christ  ?  Com- 
ment cotte  branche  dessé-chée  pro<luirait,-elle  des 
fruits  pom.  o  ciel  ?  C'est  une  œuvre  de  mort 
qui  n  engendre  hélas,  que  la  décomposition  et  la 

so^^^r  '     V  """'"'  ^"^  voulo„H.„ous  voir 
sor^r  d  une  rehgion  qui  a  eu  pour  fondateurs 
I^tlier,  un  moine  débauché  ;  Calvin,  nnmp.é 
d  un  fer  rouge  pour  ses  innnondité.   ;  Henri 
VIII,  1  Ignoble  adultère;  à  la  fois  tyran  et  tueur 

ï^démi     r''^  de  tons  les  vie.  et  la  tache 

mf  M        c  """'*'"  ^^'  ^"  '^^'^  ->^'J-  -t  très 
pure  Mane  Stuart  ? 

Qu'il  y  ait  des  vertus  naturelles  chez  no»  frères 
répares,  nous  le  voulons  bien  ;  les  païens  en  ont 
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parfois  d'éclatantes.  Qu'il  y  ait  des  saints  da.!*. 
le  protestantisme,  la  chose  est  encore  posnible  ; 
mais,  ce  n'est  pas  au  libre  examen  qu'en  revient 
la  glo'Te. 

Les  justes  de  toutes  les  croyances,  qui  obser- 
vent co  qu'ils  croient  la  loi  divn'ne  ;  qui,  implici- 
icment  du  moins,  désirent  employer  hîs  moyen^ 
de  sjilut  mis  à  notre  disposition  par  le  Christ  ;  o-h 
hommes  ih  Wmno  foi,  dis-je,  bénéficient,  sans 
aucun   doute,    du    bienfait   de   la   rédemption. 
Mais,  s'ils  sont  ostensibU-nient  hors  de  la  scH'iété 
elirétienne,   et  retranehé's   du  coqw  Wsiblo  de 
l'Kglise,  admirons  ici  la  divine  constitution  de 
cette  dernière  ;  ces  saints  du  protestantisme,  ou 
dune     hértVio     quelconque,     ai»partiennent     à 
'rame  "  do  l'épouso  de  Jésus-Christ  qui,  de 
cette  façon,  étend  ses  conquêtes  d'une  manièn. 
invisible  bien  au-delà  de  ses  bornes  connues  et 
ravit  à  l'enfer  une  foule  do  victimes  qui  semblent 
lui  être  destinées. 

Maintenant,  promenons  un  nipide  regard  sur 
le  catholicisme  et  voyons  si  nous  pouvons  Ini 
appliquer  les  deux  première  caractèri's  de  la  véri- 
table Eglise  du  Christ. 

lei,  jo  sens  que  la  tiicho  devient  facile. 
L'unité,  tout  d'abord'  lui  va  si  bien  qu'il  u\^t 
I)resque  pas  I)e8oin  de  prouver. 

Parcourez,  on  effet  :  l'Europe,  si  fiôre  de  sa 
eivd.8at.ion,  l'Asie,   où  les  plus  vieux  peuples 


I.'ÉOlIgE  OATHOMQrE  265 

du  monde  ont  peine  à  secouer  leur  Icthai^e  sécu- 
laire, et  1  Afrique,  ,l«ut  la  noire  population  vit 
encore  dans  la  barbarie.  Visiter  les  deux  Ainfi- 
nques,  ou  la  race  indigène  a  cédé  le  paa  aux  no„,- 
freuses  colonies  venues  du  vieux  monde,  et,  s'il 
vous  est  agréable  de  faire  une  excursion  autour 
de  notre  planète,  abordez  successivement  aux 
lies  nombreuses  de  l'Océanie. 

Or,  dans  votre  promenade  à  travera  lo  monde 
vou«  rencontr,.rez  partout  dos  enfants  de  l'KBlisJ 
ca"'o''q..c  qui  ont  été  conquis  à  la  foi  chrétienne 
pa  ap,«,^at  .nfatignble  de  nos  missionnaires. 
Lhlueu  Demaijdez  au  Ohi„„i.,,  à  l'Hindou,  au 
uègre  afncam,  h  l'habitant  des  îles  austnUien^es, 
au  sauvage  de  l'Amérique,  qui  prof^se  le  catho- 
lic.sn,o  :  q,œl8  sont  les  dogum  qu'il  ci«it  ?    H 

Ivmbo7T''T  *:"  ''""""  '^  '^'"™  -«i"'»  du 

aunri,  r     ,  ^''^  "l""  "o™  "^■o"'  "«««-mêmes 
appns  B,n.  los  genoux  de  nos  mèpc«.  -  Quelles 

ont  ses  prières  »  Elles  sont  les  nôtres.-ïLt 
c«,men^  qu'd  reçoit  ?  I^  vertus  qu'il  doit,  pra- 
vl,T  '^.«"'"mandeuicnta  qu'il  doit  obs,.,- 

lu  t^^  T"^  '""'"^  '<^  °°'~'  '  (D<«« 
ou  tro.s  siècles  auparavant,  nous  aurions  eu  les 

mêmes  réponses.) 

Se  de  foi    tT'  •"""  '"'""  ■■  f^'""^  -'  «-^ 
fegle  de  foi  ?  Il  d,™  ee  simple  mot  :  L'Kglise  - 

Quelles*  «>n  ehef,  le  premier  repré-.nfanT  de 
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Dieu  pour  lui  sur  la  terro  ?  Sans  héaitcr, 
coinmo  vous  et  moi,  avec  la  catholicité  toute  en- 
tière, il  ré|K>ndra,  en  désignant  un  point  au-delà 
des  mère  :  Le  Pape,  le  vieillard  du  Vatican, 
Léon  XIII  aiijounrinii,  niais,  dans  tnis  les 
temps,  l'immortel  successeur  de  Pierre  ! 

Voilà  bien  l'unité,  ou,  nous  n'y  entendons  rien. 

Mais,  si  l'Eglise  catholique  est  une,  elle  est 
surtout  sainte  ;  nous  iwuvons  le  dire  avec  fierté. 

Ouvrons  ses  annales  et  voyons  le  glorieux  ca- 
tologue  de  ses  saints  et  do  ses  martyrs. 

La  liste  en  e^t  longue,  et  imurtaiit  n'est  pas 
encore  terminée. 

Maintenant,  voulons-nous  savoir  pourquoi  ces 
millions  de  chrétiens  de  tout  âge,  de  Umt  pavs, 
de  toute  condition,  ont  été  mis  au  nombre  d(H^ 
bienheureux,  et  pourquoi  ils  ont  pris  place  sur 
nos  autels?  Relisons  les  actes  des  saints,  ces  fastes 
glorieuses  du  catholicisme,  et  nous  verrons  que 
tous  ont  cUi  de  véritables  héros.  Les  uns  ont  sa- 
crifié   richesses,    lu»nneurs,    gloire,    pour    vivre 
pauvres,  humbles  et  obscurs  dans  la  solitude  d'un 
cloître,  ou  l'aridité  d'un  dc^ert  ;  d'autres,  mêlés 
a  la  foule,  se  firt'ut  de  leur  cœur  un  sanctuaire 
où  Dieu  régna  sans  partage,  suivant  le  conseil  du 
Maître,  qui  veut  que  l'on  ^oit  dans  le  monde 
t=ans  être  de  ce  monde  ;  d'autres  plus  m)mbreux 
encore,  à  toutes  les  é^K^iuee  de  l'Eglise,  ont  sa- 
crifié la  vie  pour  conserver  leur  foi.     Tous  ont 


L*É(»LISE  CATHOLIQUE  267 

brillé  par  des  vertus  honVùiurs  ;  ,>!„«,„„  par 
des  œuvnvs  adn.in.bl<.  et  l\Vl„t  du  sc'.uo        ^ 

aL  tel  ^f ';>J»<-'---  IV  noH  jou^,  oo,..n,e 
aux  temps  de.  la  primitive  E^diso,  I)i<.„  ^  ^ 
samt-s  qui  vivent,  disjK.rs.'s  ca  et  là  d«n.  ,  T 

»  «■Lan.,.  ;  .>„  „„,„-,  »,,,„,,„,„,,.  „,  ^^     .  ; 

Pa..de„t  au  loin  I„  ,«„„.,  .^....J.,,  ^;,?      "^^ 

do  no»  to,„,«  uno  »i  l.,r^  ,,,„„,  ,,„,„  ,^  , 
clm,t,c„„o,,  et  ,.„«„,  ,li„,„,„I,V,  «,„„  le,  dol.on. 

:rr:7-^''"''*'^' "•''''''"■••-'''•■  ^-"-'"^ 

Qui  p.mrm,  du  rc.,(o,  „,,,,„Vi,.r  ]„  »,„„„e  ,|„ 

.0,  dosl..-.„>,S  do«  ,„alad.«  ,,  d„  orplli^  j 
Q».  o«,„pr,.ndra  jamai,  lY,cn,l„o  et  l'..ffic«cité 

l.o«-od„aS„„„,T,,„n„p,isN.dvla8«ll.  lo^ 
l"ol8  8.-p,m„„is„.„t  ,„>Mnt,.„„,„.  ,p„v  „„  ,,,,,, 
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Concluons,  en  disant  que  l'Eglise  catholique 
porto  en  oUo  les  deux  prernièren  notes  apposées 
en  quelque  sorte,  par  le  Christ  à  son  E^riÎHe  iK)ur 
la  faire  reconnaître  à  travers  Ich  siècles  par  les 
«cnératioiis  humaines  soucieuses  de  leurs  desti- 
nées éternelles. 

Elle  est  une,  comme  ces  irrniulm  années  oIm'Îs- 
sant  au  génie  d'un  César  ou  d'un  Na^éon   ; 
une,  comme  les  plits  beaux  temples  de  la  Grèce, 
où,  malgré  la  richesse  et  la  variété  du  style,  on 
retrouve  l'hannouie  des  lignes  et  la  proi>ortion 
dos  parties  ;  une,  comme  ces  toiles  d'un  Raphagl 
ou  d'un  Titien,  dont  la  savante»  composition  re- 
trace devant  nos  yeux  émerveillés  l'empoignante 
y^nté  d'un  fait  biblique  ;  une,  eomuM.  la  nm- 
sique  des  maîtres,  les  ohefs-d'u-uvre  de  la  litté- 
rature et  de  l'éloqm.nc.    ;  une,  comme  le  monde 
et,  de  plus,  l'imago  lu  plus  parfaite  do  l'unité 
divine  ! 

Elle  est  sainte,  et  dev;  it  cette  beauté  nu»rale 
de  l'Eglise  si  liHmvmieuse  et  si  pure,  quiconque 
1  observe  avec  att<'ntion  et  se  rend  compte  do  ses 
admirables  institutions,  ne  peut  s'empêcher  de 
f^péter  les  paroles  du  prophète  Balaam  en  pré- 
sence du  camp  dos  hébreux  :  «  Que  vos  pavillons 
sont  beaux,  Ô  Jacob  !  que  vos  tentes  sont  belles, 
ô  Israël   I     Elles  sont  comme  des  vallét«  cou- 
vertes de  grands  arbres  ;  comme  des  jardins  le 
long  des  fleuves,  toujours  arrosés  d'eau,  comme 
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ml.""5  ""  '"  «-'■«"«'"  '"'-"'-.o  a  affer. 


«  *  * 
CIVITTItE  V 


ET  APOSTOLIQUK 
I^'unité  de  l'Kglisc  viont    ,li.    l'i...^      • 

eonsMérôo  on  olle-m^mo  "^■""""" 

i..^hl«l';'";^*"'  ".  '.'"'"  '-•^  "  — ■"- 

e'  â  nous  deiiiondcT  si  ),.  .i;,;,,  /  .  ,*^.     """'' 

(»)  N»mb.,XXIV,  .5. 
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Hirist  U8t  univorsollo  j  avec  lo  tciiipg,  elle  e«t 
f*p*'6UAiqiw. 

Il  Biiffit  (le  se  rupi>oler  h  ffrand  bienfait  do  la 
lîtdcniptioii  jH>ur  conjj)teiiaro  combien  il  est 
n6ce«.aire  qur  l'Eglise,  qui  doit  continuer  cette 
«ruvro  à  travers  le  uumdv,  soit  univoreello  ou 
catholique  ;  car,  Jésus  t>st  venu  "  sauver  tous 
les  hommes"  ;  "illuminer  tous  ceux  qui  vien- 
nent en  ce  monde."  Seuls,  les  i)écheura  qui 
s'obstinent  dans  leurs  égarements,  les  aveugles 
qui  ferment  volontairement  les  veux  à  la  lu- 
niièro,  L-chapiK'nt  à  non  action  régénératrice. 

("est  pourquoi,  dès  le«  premier^  tempg  <lu 
christianinme,  on  «jualifiait  du  nom  de  "  catho- 
lique "  l'Eglise  do  Jévsus-Christ. 

Au  fleuxième  siècle,  l'Eglise  de  Smyrne,  dans 
imo  lettre  où  elle  raci.nto  le  martyre  de  saint 
PolycanH-,  8'adr.s,.n  à  tont(^  les  p«roi.s.sv«  de  la 
sainte  et  catholique  Eglise  :  "  Omnihm  uUque 
terrarum  sanctae  ci  cathoHcae  ecclesiae.  **  Et 
St.  Ignace  avait  émis,  auparavant,  cette  fa- 
meuse proposition  :  "  Où  est  le  Christ,  là  est 
l'Eglise  catholique.  Uhi  Christus  fuerit,  ihi 
catholica  est  ecclesia." 

La  prophétie,  qui  ombrasse  d'un  même  regard 
h«  M<^ie  et  la  sf)ciété  chrétienne,  nous  laisse 
entrevoir  cette  deiTiière  sous  la  forme  d'un 
vaste  royaume  qui  aura  l'univei-)^  jx.ur  partagv>. 

"Tx)  myitîérienx  d«^teoudant'  d'AbnUmm  et 
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uITa    """  """  ''""■''"'  «'">  ^"'-o  toute,  l™  „. 

des  roi,  de  Th/rsl  dT."^"^  '"  """•■■'* 
gnenr,  contre  Ieq„el  les  rois  of  iJ         i  " 

I-a  doinimitum  ,1„  S«,iv,Mir  "  drMf  .".     a 
^nes  dos  ,„atro  ^and.«   p.nW^cos  I 

2  C,er     Cap.  XXVII,  14 

3  Vmlm,,  LXXI.  ' 
(4)  Psalm..  II, 

(."»)  MonHaliré.  Carûme  1881.  ja^'Ci»), 
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Perses,  des  Mèdeg,  des  Grecs  et  des  Roinaiiw, 
recueilleront  l'htritagu  do  leur  domination  uni 
verselle. 

Au  fait,  Jésus  H  jwrlé  et,  »*il  a  confié  à  mm 
Eglise  la  mission  d'enseigner,  de  boptiser  et  di- 
sauver  toutes  les  nation»  de  la  tem-,  il  lui  a 
aussi  promis  d'être  universelle  par  le  nombre 
de  Fes  membres  et  par  sa  morvcilIe«Ho  extension. 
"  I^  royaume  de  Dieu,  dit-il,  est  wmblabl;.  nu 
grain  de  sénevé  (pi'un  homme  prend  et  jette 
dana  son  jardin,  ot  qui  croît  jnstjuVi  devenir  un 
grand  arbre  ;  do  »)rte  que  les  oiseaux  du  ciil 
ae  reposent  sur  ses  braju-lies."  (1) 

^'<  tte  comparaison,  à  l'adresse  de  l'Eglise  qui 
est  le  royaume  de  Dieu,  laitw/entrevoir  sa  pro- 
digieuse vitalité,  et  nous  la  montre  sous  la  forme 
d'un  grand  arbro  qui  devra  ét<ndre  sa  pui;^- 
pante  ramure  sur  'a  terre  entière  devenue  le 
jardin  do  Dieu.  Et,  «.tte  autre  du  "  levain 
qu'une  femme  prend  et  mêle  dans  trois  mesuns 
de  farine,  jusqu'à  ce  que  toute  la  pâte  soit  le- 
vén."  n'ot-ce  pas  l'Eglii-e  exerçant  son  influence 
aalutain^sur  l'humanité,  qu'elle  pénètre  en  quel- 
que sorte,  par  la  foi  ou,  du  moins,  par  les  ensei- 
gnementa  do  son  fondateur  ? 

C'est  pourquoi  le  Sauve  u-  enjoint  aux 
apôtres  de  ne  pas  se  reposer  axtut  «pie  le  nmndc 
soit     évangélisé  :     "  Allez,     enseignez     toutes 

(1)  Luc,  XIII.  10. 
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^torc':;;„;^T^'  '"  •• •-  •••  p-^^- 

«W..ÙU-,  doTi  :^."V^  r"v*'  ^"""■'•"'■^ 

-•t  "tuoo,  „„.,  d.::  c.,  tjj";  "»  vile 

telle  «.rtou„'eIlon?r      -      "  "'""'"B"",  de 

^'-i.iu^rrirrrir,"-^"- 

"  entier,  a  tous  les  peuples  "  r9\ 

le  co^io^*  „° TnlT"  '-"'"•"■"■°"  '■"'"'"'■e, 
-ndo,  ZZ  :;tll  ■"  '•  ""-'""'«  "" 
de.  conquête  ou  v^te    j  t""'*"  '"  """l-"» 

i^ui^ent  ^^„^::  :^«'^-"-  - 

viilga,r«  intérêt,  ouà  un.     I         "       "   * 
"««  à  propager  1«  Z    .  ï-    /'*""  «Phémère, 
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L'Eglise,  qui  a  été  fondée  par  Jéisus-Chri^t, 
est  donc,  par  sa  inission,  disons  le  mot,  par  s;i 
destination,  catholique  ou  universelle.  Ses  di- 
mensions sont  si  vastes  que  toua  les  jKîuples  de 
la  terre  peuvent  y  prendre  place  sans  y  être  à 
l'étroit. 

Celui  qui  a  visité-  la  basilicpie  vaticane,  où 
Bramante  et  Michel-Ang^e  ont  déployé  tour  à 
tour  leur  génie,  n'a  pas  été  sans  admirer  les 
proportions  gigantesques  de  ce  temple,  danK  le- 
quel les  foules  s'engouffrent,  en  quelque  sorte, 
sans  jamais  le  remplir  :  C'est  l'image  gran- 
diose quoique  matérielle  de  cet  autre  templ»', 
donr  nous  nous  occupons  présentement,  fait 
pour  contenir  le  monde. 

Mais  l'universalité  numérique  doit  être  aussi 
l'apanage  de  la  société  chrétienne.  Car,  d'un 
côté.,  si  l'abus  de  la  liberté  humaine  peut,  en 
tous  temps,  éloigner  de  son  sein  une  foule  nom- 
breulse  qui  préfère  circuler  autour  de  l'édifie. • 
chrétien  au  lieu  d'y  entrer  ;  de  l'autre,  il  faut 
que  la  mission  régénératrice  de  l'Eglise  s'accom- 
plisse pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu,  poin- 
le  plus  grand  bien  de  l'humanité,  et  surtout, 
afin  que  la  domination  universelle  du  Christ  soit 
une  réalité. 

Ainsi,  contenir  tous  les  peuples  du  monde 
dans  son  sein  ou  leur  tendre  ses  bras  maternels  ; 
les  unir  par  la  profession  d'une  même  foi,  ou 
faire  briller  à  leurs  yeux  les  enseignements  de 
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're  de  a  sanctification  dos  âmes  :  tel  doit  être 
lo  tro,s.<.„,e  sis:no  de  !„  société  religieuse  ét-iU^ 
par  Jésus-Christ.  "  '" 

Mais  il  est  une  quatrième,  note  qui  a  trait  à 
-n  o„g,„e,  que  l'on  ne  saurait  p^ler  s^^s  si- 

SemWable  à  ces  fleuves  qui  vont  puiser  leu,. 

f.-»  X   Inupules  sous  d'aut«.s  eieux,  s'éeoule.1^ 

naj<«tueusemeut  à  travers  n.onts  e    ™Z    ' 

traversent  de  vastes  régions  avan,  ,r  ' 

l'Océan  •  l'p„i-        ....        ""'  d  arriver  à 

et  son  1.L  ^T-™"'""^  '•'"''  "■'■■^  do  '«in, 
M  son  lustoire  doit  remonter  tous  les  A««  du 

Comment  pourrait-ele  se  dire  cIirofJ,n,n.     . 

(hlTT..r   "'   """""'   '*   '"---»   du 

"nst  ?      Do  même  que  mon  Pèro  m'a  envové 

je  vous  envoie."  tnvoye 

Et  comment  pourrions-nous  constater  „„'„ii 

'-  .u,  elle  „e  montrait  une  magnifique  sueL 
on  de  p    ,eurs  qui  descendent  en  l,>e  dr   :, 
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La  loi  de  la  filiation  veut  que  le  dernier  reje- 
ton d'une  race  puisse  remonter  à  ses  ancêtns 
par  une  série  de  générations  ascendantes  qui 
vont  du  dernier  anneau  de  la  cliaîne  familiale 
à  la  première  souche,  sans  lacune  ni  interrup- 
tion. Oii  serait  la  divine  filiation  du  christia- 
nisme si,  conune  l'ont  prétendu  les  protestante^, 
il  avait  fallu  attendre  seize  siècles,  la  naisstuicv.' 
de  la  société  religieuse  qui  a  le  ('hrist  pour  au- 
teur ?  ! 

Ne  serions-nous  pas  en  droit  de  nier  à  Jésus- 
Christ  une  paternité  aussi  tardive  ? 

Evidemment,  le  protestantisme  n'est  pas  lé- 
gitime, jniisqu'il  ne  peut  montrer  son  certificat 
de  naissance  ;  mais  la  véritable  Eglise  de  Jésus- 
Christ    doit    posséder   cette   pièce    justificative 
qui,  à  toutes  les  époques  de  son  histoire,  fournit 
une  réponse  victorieuse  ù  ceux  qui  lui  posent  la 
délicate  question  de  la  jurisprudence  :  "  Qui 
ee-t^  et  d'où  viens-tu  ?  "  Ce  document  impor- 
tant pour  quiconque  n'est  pas  un  intrus,   un 
usurpateur  ou ,  je  tais  le  mot  par  conve- 
nance, est  pour  l'Eglise  de  Jésus-Christ   :  son 
apostolicité. 

Jésus-Christ  a  voulu  que  toutes  les  généra- 
tions humaines  pussent  se  rattacher  à  lui  par 
une  chaîne  bien  visible  ;  que  sa  mémoire  vécut 
sur  la  terre  par  un  monument  reconnu  pour  son 
œuvre  ;  que  sa  descendance  spirituelle,  en  un 
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leur  passag-o    sa  J  J    '  1  ^,       ''""™"'  ™' 

«■...UaWeTm;  1^  «     *    "  '''•"  •'■^--'''-M  est 
comme    ur   "M""  1'"  '"P"^  »"^  ks  douze 

''oit  «;tor  anoHtoH l^'f  '  T"'  "'<""'" 'l»'ollc 
<'oit  cr„,W«'^"^  o„nst„,etio„  merveilleuse 

pie™  de  r',  '''"  'f  '"""«•""  '"  principale 

^  ''iive  :f s'Crr'  *"-'  ''^^'"«-  ^■""" 

sa  symétn-I  -^        ''"""  ''^  foportions  et 

Pouse  du  Christ  devenue  immortelle. 
'  ^^°ez  et  je  vous  montrerai  l'Epouse  qui  a 

^"-  •  •  •   -^t  ïa  muraille  avait  douze 

(')  Kph.,  II,  20. 
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fondements  sur  lesquels  étaient  écrits  le  nom  des 
douze  apôtres  de  l'i^gneau.  H) 

Cette  apostolicité  d'origine,  qui  suppose  cell.- 
de  succession,  pourrait  déjà  nous  suffire,  à  la 
rigueur,    pour   établir    la    quatrième    note    d(; 
l'Kglise  chrétienne   ;  mais,  afin  do  compléter 
notre    démonstration,    nous    allons    bri^verncuf 
prouver  que   le  mhiistère  apostolique   doit  se 
transnietire  d'âge  en  âge,  à  une  succession  inin- 
terrompue de  pasteurs  cpii  se  légueront  les  im^ 
aux  autres  l'immortel  héritage  des  compagnons 
de  Jésus. 

Et,  d'abord,  sachons  que  le  Christ  ne  parie 
jamais  en  vain.  Sa  parole  toute  puisfeantc  a 
créé  le  monde.  "  Ipse  dixit  et  fada  sunt,  ipse 
rnandavit  d  creata  sunt.  " 

Or,  quand  il  s'adresse  à  ses  apôtres  pour  leur 
confier  la  mission  de  prêcher  et  de  baptiser  ; 
quand  il  les  envoie,  comme  lui-même  a  été  en- 
voyé par  son  Père,  il  ajoute  ces  paroles  :  "Voici 
que  je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation 
de»^  siècles." 

Lc5  douze  sont  dos  honmies  mortels  ;  avant 
la  fin  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ils 
auront  disparu.  Comment  le  Sauveur  pourra-t-il 
les  accompagner  dans  leur  mission  apostolique 
jusqu'à  la  fin  des  temps  ?  Le  sens  des  paroles 
divines  est  évident.  Les  apôtres  mourront,  sans 

(i)  Appoc.,XXl. 
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.loute,  et  s'en  iront  recueillir  le  prix  de  leur, 
tavanx  dan,  1„  del  oft  J,i,„,  i,,  ,'„„,„;?      "^ 

-antdç.  rendre  le  dernier  .„„pi,  „;J;J:^^ 
^^"nt  a  ,1  autres  les  ponvoi,^  et  h.  „,i*i„n  reens 

«■"«  jus<jua  la  co,«,u„„ati„„  des  sièelvs 

i     rre  «,t  instituée  p„ur  subsister  au^i  ]„„„. 
••■■'■!«  que  l'Kglise  dent  elle  est  la  pierrti 
ITi'd  :i  -l'autant  pins  .ne,  suivant  ï'^tl 
°"/"  ^'"'™"'-.  '"''  puissance  de  l'enfer  mal- 

ett!:r"'"^'"'^-^^-'-'-^-<^-'i"''^ 

Ce   jamais   dans    la    bonehe    *    Jésus    est 
«rand  eomme  la  rédeiuptien  du  n,onde  ;  il  em- 

ra^to„slessiàclesc,ui...nt.uiv.etdé;asTe 
la  eourte  existence  de  Simon,  fik  de  Jean 

U  protection  promise,  au  lieu  de  s'ar;êter  à 
cette  vague  fugitive  qui  est  l'li„„,me,  si  grand 

«e  a  suec^ion  de  pontifes  qui  viendront 

Immanite  régénérée  un  organe  permanent  de  la 
^ente  révélée,  un  sujet  .le  l'autorité  spirituelle 
et  souverame  toujours  dol,o„t  malgré  les  révo 
""fom  et  les  bo„l,.versomcnts  social. 

Am»i,  c'est  entendu,  en  outre  de  l'unité  et  de 
lajam  été,  la  véritable  KgHse  de  Jésus-Chris 
I»rte  deux  autres  marques  qui  devront  la  faire 
reconnaître  à  travers  les  âges. 
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Paraissez  devant  nous,  sectes  dissidcntcN 
schismatiques  ou  hérédiques  qui,  depuis  dcd 
sièclep,  osez  vous  prévaloir  d'une  origine  clin'- 
tienne,  et  montrez-nous  ces  deux  notes  de  l'unî- 
vei-salité  et  do  l'apostolicité  I 

Universelles  ?  vous  ne  l'écrs  pas,  car  le  règne 
du  Czar  des  Ruasies  combiné  de  celui  du  Sul- 
tan, malgré  le  vaste  territoire  où  ces  monarques 
étendent  leur  domination,  no  saurait  prétendre 
à  Tuniversalit^. 

La  religion  de  Jésus-Christ  serait  donc  à 
1  étroit  dans  Torthodoxie  des  Grecs  qui,  du 
reste,  se  trouve  plus  ou  moins  rétrécie  par  le 
croissant  de  Mahomet. 

Vous  n'êtes  pas  universels,  non  plus,  secta- 
teiirs  do  Luther,maJgré  la  puissance  britannique 
qui  vous  couvre  de  sa  protection,  malgré  la 
notable  portion  do  l'Europd  qui  vousi  appar- 
tient ;  car,  pour  accoler  quelque  part  une  ins- 
cription, une  marque,  un  signe,  surtout  celui  de 
la  catholicité,  il  faut  un  sujet  qui  subsiste  ;  et, 
puisqu'il  est  question  d'une  société  religieuse,  il 
faut  un  corps  social  constitué,  distinct,  ayant 
au  moins  la  forme  d'une  association  déterminée. 

Or,  le  protestantisme  n'est  rien  de  tout  cela. 
Il  existe  à  l'état  nuageux,  et,  comme  ces  vapeurs 
qui  flottent  dans  les  airs,  il  obéit  au  caprice  de 
tous  les  vonts,  prend  toutes  lee  formes,  se  colore 
de  toutes  les  teintes,  passant  du  clair  au  sombre, 
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du  pouvpro  au  lilas-tcndrts  pour  devenir  inco- 
lore ou  gris-terne,  quand  il  n'a  pas  l'aspect  si- 
nistre d'un  ciel  chargé  d'orages  I 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  caméléon  religieux  dé- 
route l'analyse,  écarte  tout  examen  sérieux. 
^  On  n'a  jamais  su  positivement  en  quoi  con- 
sistait la  religion  réformée.  Elle  nie  beaucoup, 
affirme  peu  ;  et  ce  peu  que  professent  ses 
adeptes  d'aujourd'hui  sera  nié  catégoriquement 
par  les  protestants  do  demain. 

On  sait  avec  quelle  anleur  les  ministres  pro- 
testants, qui  désirent  se  signaler  à  l'attention  de 
leurs  ouailles,  donnent  dans  la  nouveauté  doc- 
tnnale,  et  font  tous  les  jours  ih^  découvertes 
dans  la  Bible  qui  feraient  sécher  do  dépit  les 
phis  fervents  disciples  de  Luther  qui,  du  vivant 
de  leur  maître,  avaient  déjà  renversé  toutes  ses 
conceptions  religieuses,  pour  v  substituer  leurs 
piopres  théories  I 

Retranchez  aux  protestants  leurs  accusations 
contre  les  papistes,  que  leur  restera-t-il  pour  les 
unir  sur  un  terrain  commun  ?  La  Bible  ?  Xon 
Le  principe  du  libre  examen  est  essentieliement 
dissolvant,  et,  tout  précieux   que  soit   le  livre 
fivm,  quand  il  est  aux  mains  de  gens  qui  l'in- 
terprètent à  leur  manière,  sans  un  tribunal  su- 
I^eneur  pour  en  déterminer  lo  sens,  il  devient 
comme  le  code  de  nos  loi.  confié  à  dc«  gens  p.u 
instruits,  ou,  encore^  comme  un  jouet  au  pou- 
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voir  dVnfants  loin  ,lu    r.-panî    matemol 
taii8<,  de  tli^putcb  et  do  disst'iiaions. 

Hrof  l'univcrsalito  rôpu^rno  au  protv^t.. 
ti«me  do  la  manière  la  plus  absoluo  ;  car 
n  est  rien  con.mo  société  et  se  résume,  en  dt  ,- 
more  analyse,  à  une  fonm<  de  reli^non  purenunr 
"Hlivuludlo.  Co  n'est  pa.  notre  faute  si,  ,.„• 
une  contradiction  flagrante,  les  disciples  de  1 1 
il>rcpen8ée  religieuse  laissent  subsister,  au  mi- 
lieu dVux,  vn  simulacre  de  sacx'rdocc  ou  d'épi.- 
copat  que  réprouve  le  principe  fondamental  ,1. 
leur  croyance  ! .  . 

Apostoliq,.  s  !  Etes-vous,  au  moins,  de  sourc- 
apos^>lique,  vous  tous  qui  avez  secoué  le  jouir 
de  I  Eglise  romaine  et  qui  voils  proclamez  chi- 
*/;,  ■  ?  Car  vous  devez  savoir  que  pour  venir  ,lii 
Uinst,  il  faut  passer  par  les  apôtres.  Mais  unv 
affirmation  ne  suffit  pas,  si  vous  êtes  les  légi- 
times ])o.sc^eure  do  la  religion  du  divin  cru- 
cifie, montrez  vos  titres  et,  à  défaut  dv.  docu- 
ments, une  possession  ininterrompue  de  ce  pn'- 
cieux  dépôt  allant  des  liériticrs  immé.liats  du 
<  linwt  juwpi'à  vous. 

Autrement,  nous  serons  forcés  de  vous  appli- 
quer ce  principe  du  droit  qui  regarde  coniu..- 
usurpateur  tout  homme  qui  détient  una  pro- 
priété sans  un  titre  véritable,  ou  du  moins,  sans 
?e  prévaloir  du  droit  de  prescription. 

Mis  en  demeure  de  pronvor  leur  apostolieitr. 
les  sectes  dissidentes  baissent  la  tête,  cominv 
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IV..f«nt  nu^nthuo  ù  q. ,I-„„ 1,.  ,,,-.,;. 

A'..çr  le»  a„tcu,s  <]„  «.,  j,„„^,  ,.,  „.,^,„,  ^^^,    ' 
'1  ._oII,s  ,^  ,,,,^^  ,^„„  ,^,  ^^.^^^    ^^^^^^^^.^  _^^ 

1.1  lovolte  ou  (lu  schisme. 

ProtestoiUisnu.,    <roù  v.Vns-tn  ?    Sois  sin.rrc 

J"t  dis-nous  qui  t'a  ensnVn,'  à  t..  s.ustrai.v  A 

.-t-t^  do  l'^Iiso,  seule.  n.<...nnuo  pour  lli- 

tnnojus,u^^toi?N'esf-c.pasunuM>inc^Iun:n. 
do  Luthor  qui,  fatigué  do  la  vio  u.ona.tiquo, 

Vl        /fT"'""''-    ^"   '''  ^'   Ji^n   outre 
r^nther    Gilviu,   IFouri  VIIF,   t<.us  vos   poros 
«lans  la  fo,,  ot  lo  CJ.rist  notre  rodomptour  ? 

Ni  vou.  sortez  du  canal  do  TEgliso,  vous  trou- 
verez sans  doute  quelques  dohris  provouaut  de 
son  emonda,^^e  ;  mais  jo  ne  comprend,,  plus  los 
H'agnifîques  promesses  faites  par  Jésus  à  son 
•'Ponse  ;  jo  .esse  d'admirer  le  cours  majostuoux 
'"  flot  roffouorateur  qui  sauve  l'humanité  depuis 
'i'x-nouf  siècles,  si  la  génération  spirituolh.  <,ui 
^Migendro  la  société  chrétienne  Tt  travers  los  â,!os 
a  Mi.yi  le  cours  souillé  do  l'hérésie,s'est  transmise 
par  1  mtermédiaire  de  tous  les  misérables  qui 
durent  1  ohjct  de  la  réprobation,   la  cause  du 
^-amhde    et  des  calamités  du  monde  chrétien  f 
JVon.  lo  li-^n  n'existe  pas  entre  I:uther,  Cal- 
m.  Ilenn  YTIT  Elisabeth,  Photius,  Worius, 

'^"rs^  enlises   sont   d'institution    trop   récente 
i'our  être  chrétiennes  ;  et,  dans  ces  sectes  disse- 


M 


i 


V  ^!  tl 


r  fi 


II 


2«4 


I/ÉOLISE  CATHOLIQUE 


ïnm6vn  ça  vt  là  daiiH  lo  inon«lo,  où  rorroiir  ,-. 
Joio  la  v(Tit('  rc'v61('e,  oÛ  dt-s  bril)08  ilo  cliri^f 
nwmo  dt'tarliés  do  la  voritablc  Eglise  fcrm. 
un  amalganio  aven;  lo  pnKluit  lirtoro^rC.,,,. 
vintt  C8|>rif.  d('vovc'^.  „„us  ne  pr.iivoîm  vf»ir  ., 
de  faii88C8  institution.-.  rcligiouAw^,  d'liuni;.i!, 
"•venions  snsoifc'os  par  IVnfor  ponr  onn.v 
i  nuvic  salutaire  de  la  r(îdcmption  î 

le  glorieux  non,  de  Chrétien   q„i,   tant   . 

tois,  fut  }oU'  eemme  un  défi  à  la  face  dos  ,.„,,. 

rcnrs  ou  des  juges  sanguinaires  par  les  niartv 

»"în-;l,ant  au  trépas  ;  (,ui  résume  Tévolutien  .i. 

raie  et  mtolleotuelle  dcM  peuples  anciens  ver^  I 

«civilisation  modonic  ;   qui  symboHso  les   ni,, 

nobles  aspirations  de  l'hon.nie  vers  le  Die,,  n 

demptenr,  nVst  p  s,  ne  peut  être  la  prop,!,", 

des  s(.ct<.s  iK'rétiques,  niais  il  appartient  de  drui 

a  I  Kgliso  eath  "licpie  ! 

U  eatlu.liei-n.e,  (u  effet,  n'a  rien  à  redo„f,. 
(le  la  comparaison  établie  outre  lui  et  l'EHisc  .li 
vlnist.  " 

L'Epouse  (le  Jésus-Christ  est  une  sncuU 
très  p;:rfai'e  dont  Us  membres  sont  unis  entre 
eux  par  la  foi,  la  morale  et  les  moyens  .rat- 
tion  identuiues  ;  le  catholicisme  aussi  j'Egli..  a 
ea  hiérarchie  et  son  chef,  elle  est  indéfectil.lo 
et  infaillible  ;  le  catholicisme  a  sa  hiérar.'l.io 
et  son  chef,  son  histoire  nous  prouve  qu'il  est 
indestnictible  et  que  la  pureté  de  sa  foi  n'a  |.as 
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^   h  .vn„  a,.  „,,,,  f„,,,,,,,,„,     ,,11..  .|,,i  ,>,. 

ton"!; .""',""»•'""■■■■"""•,«•«<',„„.„,. 

"f  ™  iu.  la  V,.,  .•l,r,-.t,Vnn,.  „•„  co,«i  ,1,.  „,  ,„.. 

Z'jr  'T  '""  ""'-'■'"<■"-'  vert,,,, 
ctai.l.r,  une  denuêre  question  à  r.«,u,lro,«va„t 

'''7:»-'''.™ '■' ''^eli*  ,1,.  Jcsus-Ohritt 
J^^ -Il  vraiment  universel  te  apostolique? 
Catholique  :  tel  est  sou  „„„,  jjyj^,.  „,. 

^■^    -'appelle    u„ive«e,le     ou     .."îl-liq:, 

I    ma-    que  non,  saehions,  osé   lui   contester 

Semblable  a  eettc  législ„,i„„  ^„„„i„„     ,;  ^. 

,     "  '?  P''"V'"^  «-'"•g'^-c.s  ,1c  tous  1<.  p!,,pl^ 
'■•■"qi"»,  so  Us  attacher  et  eu  faire  .les  ,„' ^ 

".nns  de  la  «ran,le  république  ou  , h.  rcn,pie 
;^  -  eatholiqu,,  sans  altérer  sa  u,or.  ■  ou 

.    «"ds  ,,e  tous  les  honnnes  et  faire  bénir  son 
J  "g  tntçhure  dau.  toutes  les  contrées. 


T)c  fait, 


\»»s  t»ut<;8  les  lattitudc 


on  la  trouve  dan»  tous  les  cl 


imats. 
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Parcourez  l'Amérique  dans  toute  son  Oun 
due,  depuis  les  froides  régions  de  la  niir  -la 
ciale  jusqu'à  la  Terre  de  Feu  ;  allez  dans"),', 
villes  ou  163  campagnes  ;  pénétrez  dans  les  j.lni- 
nés  de  l'Ouest,  côtoyez  l'Atlantique  ou  le  P.i.i. 
nque,  et,  partout,  vous  trouverez  la  prise  .R. 
Posse-sion  par  l'Eglise  de^  vaste«  contrées  .h, 
monde  nouveau.  Ces  territoires,  déjà  si  peuplés, 
sont  la  propriété  du  catholiefsme  ! 

î^on  seulement  ils  le  sont  par  l'ocupation,  .„i 
le  droit  do  découverte,  puisque  Colomb,  Carti,  r, 
Certes,  Aniéric  Yespuce  et  les  premiers  Emo^ 
pcons  qui  foulèrent  le  nouveau  monde  était  nt 
avant  tout  les  pionniers  de  la  foi  catLoli<iu.', 
mais,  ils  le  sont  do  fait  ;  car  il  n'y  a  pas  un 
endroit  dans  notre  vaste  continent  qui  ne  soit 
sous  la  juridiction  d'un  évéque  ou  d'un  préf.l 
apostolique,  pas  un  arpent  de  terre  qui  no  soit 
compris  dans  les  limites  d'un  diocèse  ou  d'une 
préfecture. 

Et,  n'allons  pas  croire  que  le  partage  du  con- 
tn:ent  américain  entro  les  évêques  catholi(iuos 
soit  purement  imaginaire.  Chaque  diocèse 
compte  do  nombreux  fidèles,  des  clercs  r.'irii- 
liers  ou  séculiers  en  nombre  suffisant,  et  l'os- 
sède  ges  écoles,  ses  hôpitaux,  ses  hospices,  ses 
chapelles,  ses  églises,  souvent  ses  monastcns  et 
ses  hautes  maisons  d'éducation. 

Si  de  l'Amérique  nous  passons  dans  les  aiîtres 
parties  de  notre  globe,  nous  avons  le  même  sj)ec- 
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[tade  d'une  religion  universelle  dont  le  chef  est 
a  Kome. 

"Allez,  dit  Moupal.ré,  dans  ]os  bureaux  do 
\i»     Propagande;     demandez     une     carte     du 

nionde  ;  sur  tous  les  pays,  vou^  verrez  une  croix 
!  '«cee  :  sur  les  royaumes  et  k.,  républiques  do 
i    '^«ropo,  sur  l'Inde,  la  Chine,  la  Cochinchino, 

0  Tonkin,  la  Tartarie,  le  Japon,  la  Corée,  la 
'  \  vl  r  .  '^  ^'''^^^^  ;  sur  toutes  les  contrées 
(le  1  Afnquo  où  les  honmies  peuvent  aborder  • 
>^nr  les  déserts  de  l'Améri(jne  où  la  civilisation 
i.a  pas  encore  pénc-tré  ;  sur  les  îles  éparses 
.le  1  Oceanie.     Cette  croix  indique  que  Jésus- 

'inst  a   pris  possession  du  globe  par  l'Eglise 
|qm  revendique,  comme  sa  propriété,  le  nom  do 
fathohque. 

Cotte  Eglise  possède  la  catholicité  locale 
c est  incontestable;  j'affinne,  en  plus,  qu'elle 
Possède  la  catholicité  numérique. 

Non  seulement  aucune  secte  n'égale  le  nom- 
're  do  SOS  adhérents  ;  mais,  si  l'on  réunit  en- 
I  semble  le»  quarante  et  un  millions  d-.  grecs 
ol.ismatiques,  nostoriens,  jacobit^s,   arméniens' 
C'plites,  abyssiniens,  qui  croupissent  en  Orient 
J«>^  cmquante-sept  millions  de  protestants  qui 
l^nplent  l'Europe,  les  province^  uni-e^  d'Amé- 
n<iue  et  les  colonies,  on  obtient  un  total  de 
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quatre-vingt-dix-huit  millions  à  comparer  à  d, ,, 
cent  millions  de  catholiques,  plus  du  doublo.";  i 
Mglise  de  Kome,  universelle  aujourd'hui 
ne  fait,  d'ailleurs,  que  suivre  ses  antiques  tra.li 
tions  Elle  conserva  les  glorieuses  conquôt,- 
qui  lui  ont  été  acquises  dè.s  sou  début  par  so^ 
apôtres. 

L'ardeur  des  plus  célèbres  conquérants,  d'un 
Alexandre,  d'un  César,  d'un  Napoléon,  qui  leur 
a  fait  promener  leurs  troupes  victorieuses  à  lu- 
vers  le  monde,  n^est  rien  en  comparaison  du 
^ele  des  apôtres  qui,  au  sortir  du  cénacle,  se 
partagent  la  terre  et,  dans  l'espace  de  quelque, 
années,  la  soumettent  au  joug  de  la  foi. 

"Aiidré  part  ]pour  la  «cytlrie,   Je'an.  p<mr 
Asie-ifineure,  Jacques  pour  l'Espagne,  Judo 
pour  la  Mésopotamie,  Simon  pour  l'Egypte  et 
la  1  ei^e,  Thomas  et  Barthélémy  pour  l'Inde  et 
Arménie,  Mathieu  pour  l'Ethiopie,  et  Paul   à 
iui  tout  seul,puissant  comme  une  armée,  pru- 
"•^'ne    de  l'Orient  à  l'Occident,  sa  parole  cos- 
mopolite,   convertit   les   villes   célèbres    de   la 
^-reee,  et  va  former  des  saints  jusque  dans  la 
maison  des  Césare  de  Rome."  (1) 

Mais  il  nous  tarde  d'exhiber  les  documoufs 
sur     lesquels  s'appuie  la  légitimité  du  cath-li- 


(1)  Carême  1881,  pa'^e  245 

(2)  Monsabré 
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cisme  et  de  démontrer  que  seul  il  est  l'Eglise 
ventablement  apostolique  et  divine 

L'histoire  du  catholicisme  en  effet  est  celle 
du  chnstianisme  et,  si  nous  suivons  le  cours 
majestueux  de  ce  fleuve  qui  porto  aux  généra- 
tions humaancs  les  flots  de  la  vie  éternelle,  nous 
embrassons  les  dix-neuf  siècles  qui  se  sont 
écoules  depuis  Jésus  jusqu'à  nous 

Les  traces  de  la  religion  du  Christ  sont  trop 
gloneuses  pour  qu'on  ne  puisse  les  relever.  Sœ 
œuvres,  dont  plusieurs  subsistent  encore  au  sein 
des  peuples  modernes,  sont  dte  véritables  jalons 
qui  marquent  les  différentes  périodes  de  l'his- 
toire du  christianisme  et  nous  permettent  de 
remonter  à  travers  les  âges  jusqu'à  son  berceau. 
Ouvrons  maintenant    l'histoire    du    catholi- 
cisme, et  voyons  quel  enchaînement  merveil- 
leux rehe  l'Eglise  actuelle  à  celle  du  moyen- 
ag^  a  colle  des  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne, et,  enfin,  à  celle  des  temps  apostoliques. 
JVon    ^ulement    les    catholiques    d'aujour- 
Ul  ^    TT  '"  "'"^^  -^^Sion  que  saint 

saint  Clément,  saint  Ignace  et  saint  Polycarpe 
non  seulement  l'Eglise  indéfectible  est  re;téé 
inébranlable  comme  le  rocher  sous  les  coups 
de  la  vague  mugissante,  conservant  à  travers 
les  siècles  sa  physionomie  primitive:  mais 
nouB  avons  encore  la  succession  des  pasteurs 
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qui  descondent  en  ligne  droite   ou   collatérale 
des  apôtres  et  du  Christ. 

"  Les  ^pôtrea,  disait  Tertulien,  ont  fondé 
dans  chacune  des  villes  où  ils  ont  annonce 
1  J^.vangile,  des  Eglises  d'où  les  autres  ont  reçu 
ot  reçoivent  encore  tous  les  jours  la  tradition 
de  la  foi  et  la  semence  de  la  doctrine  pour  de- 
venir, elles-mêmes,  filles  des  apôtres.  C'est  pour- 
quoi il  n'y  a,  en  somme,  qu'une  seule  et  pre- 
mivro  Eglise  apostolique  d'où  viennent  toutes 
les  antres,  si  nombreuses  et  si  grandes  qu'elles 
soient."  (1)  ^ 

"Los  Eglises  1 -.mitives,  dit  Monsabré,  Jéru- 
^lem,  Antioche,  Alexandrie,  Corinthe,  Ephèse, 
Philippe,  The.salonique,  et  tant  d'autres,  ont 
été  fauchées  par  le  cimetère  mulsulman.  Ce 
désastre  a-t-il  détruit  nos  titres,  et  serons-nous  ' 
plus  embarrassés  que  Tertullien  pour  constater 
notre  apostolicité  ?  Nullement. 

L'Egliie  mère  ec  maîtresse,  la  seule  à  qui  le 
Chnst  a  promis  la  perpétuité,  survit  à  toutes 
les  ruines  et  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être 
le  centre  vital  d'où  se  transmet  à  toutes  les 
Eglises  du  monde  la  mission  apostolique.  Pierre 
et  Paul  l'ont  commencé  à  Rome,  et  les  plus 
éloquentes  comme  les  plus  saintes  voix  ont  chan- 
té son  origine  anoblie  par  un  double  martyre. 

(1)  Tertul,  De  praecip,  cap  XX 
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En  définitive,  c'est  vers  sok  autorité  suprême 
que  les  veux  lutteurs  do  l'orthodoxie  ont  tou- 
jours rabatlu  les  hérétiques  et  les  révoltés  pour 

™cle,  Tertulhen  au  troisièu.o,  saint  Kpiphano 
an  auatr.c.n,6    saint  Augustin  „u  ci.K,uiè,no, 

plus  duficile  que  do  dresser  1«  liste  do  nos  gou- 
vernements, de  la  république  contemporaine 
aux  Bourbons,  des  Bourbons  aux  Valoi,.  Je  ne 
sache  i«s  que  la  tâche  soit  devenue  plus  ardue 
depuis  le  travail  do  saint  Augustin. 

Nous  comptons  aujour."hui  deux  cent  oin- 
quanto-n^nf  papes,   parmi  le«.,ucl8  vinst-sont 
"^yre  et  soixante-dix-sept  saints.  La  succes- 
sion eontmuc  de  ces  monarques  spirituels  dans 
a  même  venté  et  le  même  pouvoir,  remplit  tous 

du  t  a  Pie  IX,  Pie  IX  à  Grégoire  XVI   Gré- 
goire XVI  à  léon  XII,  et  ainsi  ju^u'à  l'ipôt^e 
a  qui  le  Seigneur  a  dit  :  «Tu  es  Pien^,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise."  Q„oIlo  ad- 
■nirable  et  auguste  lig„fe  !  Elle  a  vu  s'épuiser 
mamte«  dynasties  et  s'écrouler  je  ne  sais  com- 
b.end  empires.  Les  luttes  féroces  dos  potentats 
amb.t,eu.x,  patrons  des  anti-papes  .t  des  Eglises 
nationales,  n'ont  pu  interrompre  la  tranquille 
ransmjssion  dont  elle  vit  et  dont  elle  fait  vivre 
le  monde  religieux.  Suivez,  à  travers  les  siècles. 
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le  mouvement  traditionnel  des  Eglises  qui  re- 
vendiquent comme  leur  propriété  le  nom  de  ca- 
tholique, vous  verrez  qu'elles  vous  ramènent 
toutes  à  ce  centre  vénérable,  comme  le  rayon 
ramène  au  soleil  (jui  le  projette,  le  canal  au 
fleuve  qui  l'alimente,  la  branche  au  tronc  qui 
la  produit,  la  t^iipporte  et  la  nourrit.  (1) 

Cette  vue  d'ensemble  de  la  Papauté,  si  bien 
exposée  par  l'élocpient  orateur  de  Notre-Dame 
de  Paris,  nous  dispense  d'insister  sur  le  fait  de 
la  succession  ajKjstolique  transmise  jusqu'à  nous, 
de  générations  on  générations,  de  siècle  en 
siècle,  aux  pasteurs  de  l'Eglise  catholique. 

Oe  fait  établit  d'une  manière  indiscutable 
notre  légitimité  au  point  de  vue  chrétien  ;  il 
constitue  un  titre  qui  assure  à  l'Eglise  catho- 
lique la  propriété  exclusi^v.  de  la  religion  du 
Christ. 

Ce  droit  lui  était  déjà  garanti,  du  reste,  par 
une  possession  dix  neuf  fois  séculaire. 

Par  conséquent,  nous  nous  rattachons  au 
Christ,  nous  et  notre  mère  la  Sainte  Eglise,  par 
filiation  et  par  hérédité.  î^ous  descendons  de 
lui  comme  le  ruisseau  de  sa  source,  et  l'inappré- 
ciable héritage  de  ?a  doctrine  nous  appartient 
par  droit  de  succession  ;  car,  entre  nous  et  le 
divin  Rédempteur,  il  y  a  une  voie  continue,  un 

(1)  Cannie  1881,  page  2o2,  etc. 
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lien^  ininterrompu,    ime   généalogie    qui    nous 

rainono  aux  apôtres. 

I^os  prolestants,  je  Iv  sais,  ont  tenté  de  dis- 
soudre la  glorieuse  lignée  dos  pontifos  de 
Komv.  do  rompre  au  moins  quelques  mailles  do 
cette  chaîne  qui  assure  à  VKg]ko  son  aposto- 

Poino  inulilo    î  L'histoire  oornmo  la  vérité 
est  au-dossus  des  disputos  dos  hommes  ;     elle 
plane  beauconp  plus  haut  que  la  haine  sectaire 
ou  les  basses  calomnies  do  la  Kéfornu^  luthé- 
"onre      La  dynastie  spirituelle  dos  Papes,  en 
^îepit  d'es  fictions  inventas  à   plaisir  p./ dos 
eenvams  sans  vergogne,  reste  co  qu'elle  ,^t  • 

ia    suite    ininterrompue    do^    successeurs     de 
1  lerre. 

Cette  succession  est  d'autant  plus  extraordi- 
naire quelle  semble  la  continuation  d'un  même 
jne.  Le  nom  des  Paj.os  change  ;  dos  qualités 
inuÉ  ou  moins  brillantes  se  succèdent   sur  le 
inmo  pontifical  ;   mais   l'csm-ît   qui   anime  les 
ebofs  suprêmes  de  l'Eglise  est  le  même.  Leurs 
on.e,gnements  so  suivent,  s'enchaînent,  so  dé- 
roulent   majostuou.ement,    sans    se    contredire 
jamais. 

Faites  le  relevé  dos  actes  pontificaux   •  pas- 
sez en  revue  les  définitions  de  foi  ou  de  morale 
les  <  ocis.ons  doctrinaks,  en  un  mot,  toutes  les 
paroles  tombées  de  la  chaire  apostolique  pour 
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éclairer  ot  conduire  le  monde  chrétien,  et  vous 
y  trouverez  la  plus  parfaite^,  la  plus  liarrao- 
iiicuso  unité. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  lois  disciplinaires,  si 
justement  appr^'ciées,  qui,  si  elles  varient  au 
gré  des  besoins  de  FE^dise,  ou  se  perfectionnent 
avec  le  temps,  ne  nous  laissent  entrevoir  Ten- 
tento  admirable  ou  l'action  prolongée  de  tous 
ces  pontifes  qui  viennent  tour  à  tour  imprimer 
au  peuple  chrétien  une  nouvelle  impulsion 
vers    pes  éternelles  destinées. 

Avec  une  telle  continuité  dans  son  existence 
sociale  et  dans  la  succession  de  ses  pasteurs,  il 
est  impo&siblc  que  l'Eglise  catholique  n'ait  pas 
la  (luatricmc  note  de  la  société  établie  par  le 
Christ  :  l'apostolicité. 

«  «  « 

La  conclusion  d  la  troisième  partie  do  cet 
ouvrage  s'impose. 

Il  n'y  a  plus  de  doute  possible.  Cette  reli- 
gion chrétienne  révélée,  que  nous  chercherions 
vainement  au  milieu  des  sectes  dissidentes,  nous 
l'avons  devant  nous,  dans  toutie  sa  beauté  et  sa 
pureté  primitive,  au  sein  de  l'Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine. 

Elle  subsiste  sous  la  garde  de  l'Epouse  bien 
aimée  au  Fils  de  Dieu,  qui  a  pour  mission  de 
fauver  les  âmes. 
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Car,  si  nous  mettons  cette  dernière  on  roffard 
avec  les  prérogatives  et  les  signes  de  la  société 
fondée  par  le  Christ,  il  y  «  dix-neuf  siècles, 
i-us  trouvons  qu'elle  les  possède,  ou,  plutôt 
q«  elle  s'identifie  avec  eux. 

Pour^  me  servir  d'une  expression  souvent 
employée  de  nos  jours,  je  dirai  qi,e  l'Kgliso  ca- 
thohq^e  seule  répond  au  signalement  de 
J  i^^glise  du  Christ. 

Vne  a,  pour  dissiper  les  doutes  des  esprit,  les 
pilla  prévenus,  son  organisation  so<.iale  à  nulle 
autre  pareille,  son  existence  dix-neuf  fois  sécu- 
aire,  en  dépit  de  persécutions  sans  cesse  renais- 

It:'.  ''  T''"^  P'--^-  <'t  ses  promesses 
^avenir  ;  elle  ne  craint  pas  de  déployer  aux 
yjux  du  monde  les  phalanges  disciplinéc:s  de  ses 
Mdes  qui  marchent  en  rangs  pressés,  sous  le 
commandement  vénéré  de  son  chef  ;  enfin  elle 
<•  ^'-'e  avoc  une  noble  fierté  son  magistère  in- 
comparable qui,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à 
Léon  Xni,  n'a  pa.  dévié  d'une  ligne  dan'ses 
eufeignements. 

Sa  confiance  est  telle  dans  l'ortlio<loxio  de 
ses  pontifes,  qu'elle  n'hésite  pas  à  identifier  la 
cause  de  son  infaillibilité  avec  celle  dc^  250 
papes  qui  l'ont  successivement  gouvernée. 

Que  faut  il  de  plus  pour  dissiper  .les  doutes 
ou  faire  cesser  les  hésitations  ? 
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Attcndrofis-nous  donc  (luo  la  vérité  so  trans- 
forme et  vienne  frai)p(T  n<m  wnis,  pour  nous 
soumettre  à  scb  cnsoi^uementa  ? 

N'oublions  piw  que,  si  les  motifs  extérieurs 
de  la  foi  sont  du  domninc  de  la  raison,  la  foi 
e]le-mêmfe  reste  mystérieuse,  argumentum  non 
apparentium,  coran^)  dit  l'apÔtre  St.  Paul, 
et  qu'elle  doit  lai.sscr  à  notre  entendement  le 
mérite  de  sa  libre  tulliéHi«.u  aux  dogmes  qui  nous 
viennent  do  Dieu. 

Nous  savons  que  le  Christ  est  Dieu  ;  nous  sa- 
vons qu'il  a  parlé  ;  nous  savons  ce  qu'il  a  dit 
par  l'Eglise,     (^ue  nous  importe  le  reste  ? 

Enfants  égarés  au  milieu  des  ténèbres,  vou- 
drions-nous refuser  la  main  tutélaire  qui  se  tend 
vers  nous  pour  nous  conduire  ? 

Oe  guide  sûr  (jui  s'offre  ù  nous  au  nom  du 
Christ,  avec  toutes  les  garanties  que  nous  som- 
mes en  droit  d'exiger,  nous  demande  la  soumis- 
sion et  la  docilité  à  ses  lois  et  à  ses  enseigne- 
ments. 

H  nous  dit  avec  l'autorité  qui  lui  donne  sa 
mission  incontestable  : 

.Te  suis  la  digne  compagne  du  Verbe  divin, 
incarné  et  mort  pour  le  salut  du  monde  ;  j'ai 
pour  mission  d'éclairer,  de  régénérer  et  de  vivi- 
fier les  âmes  ;  en  un  mot,  comme  mon  époux 
et  mon  maître,  je  possède  les  promesses  do  la 
vie  étemelle  :  Marchez  et  suivez-moi  I 
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S.r(...o„n,  ,1,.  |.,„l,c,.  i,„.„-.,l„|,.,  ,,,.  , 

VOIX  n,„„.,.„.,,lc.  ,1..  rK«li,e  qui  vous  „ll,„„e  „t 
voiin  ouvre  8c»  bras  ? 

II  est  un  problème  difficile  à  résoudre  pour 
tout  houuHo  dont  r<.prit  .,t  .Vlairé  .1,.»  lu- 

•"■.ros<l„laf„i:r„l«.,„„io„m,.n,„l..d,.cn. 
nv™«  dn  oatl,„|ic.is,„o  ou  d.-.  indiffnvu,.  e", 
matière  rcligicusp. 

L-Lonuno  «ônôralnnont  s„,.o  pour  !,«  el,o.*3 
de  la  v.e  pr».8e«to,  très  babil,.  „«-«„.  i  «,  frayer 
."  cb<m,„  ,,„i  doit  le  conduire  à  la  fortune' 

do  prendre  les  u.oyens  eapables  de  pre.l„ire  les 
cffete  qud  vent  obtenir  ;  VUmmc,  di,-j,.  nui 
n  o«t  „.'„„  hôte  de  passage  sur  cet  e  terre  o" 

tiirie'T""-;  ''■"■"■*  "''  ■«'■-  -■<>  «- 

cnclhe  le  long  de  sa  route,  il  sa,.rific,  de  gaîté 
de  cœur,  le  trône  ,,.u  l'att^^d  dan,  le  ciel 

de  Ke~  "  *"'  *""  ""'  "'""  =  "  »>  "  P"' 
Ne  serions-nous  pas  en  droit  de  conclure  à 

8  aftnne  d'une  manière  aussi  évidente  ? 

Oard  ,„s.„o„.,    toutefois    de    nou,  'indigner 

LEspntdeD,euso„ffleonilveut,"etsi,pa; 
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un©  faveur  spctialo,  nou8  avons  lo  bonheur 
d'appartenir  à  l'Eglise  du  Christ,  rendons  grâce 
à  Celui  qui  nous  a  faits  chrétiens  et  prions-le 
do  n'unir  sons  la  houlette  de  son  représentant 
les  i»-»nl)ies  épais  tle  l'humanité. 


é  é  é 


a 


Parvenus  au  tenue  do  nos  recherclips,  sur  le 
fiouil  do  ce  vaste  édifice  où  nous  savons  se  trou- 
ver la  relio:ion  de  Jésus-Christ,  nous  nous  per- 
inottrons  d'adresser  un  mot  do  remcrcimmt  à 
fo^ix  qui  nous  ont  accompagné  jusqu'ici,  et 
d'exprinior  en  même  temps  quelques  réflexions 
qui  se  dégagent  de  notre  modeste  ouvrage. 

Bans  les  pages  qui  préer-dent,  nous  avons 
vu  80  dérmder  devant  nos  yeux  d<'  belles  et 
grandes  vériti's  parfaitement  liées  les  unes  aux 
mitres,  qui,  par  leur  l'n.semblo,  démontrent  la 
solidité  et  la  divinité  do  notre  sainte  religion. 
^  Chrétiens  convaincus,  nous  devons  l'être, 
c'est  du  moins  ce  que  nous  aimons  à  supposer  ; 
mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  une  foi  simplement 
théorique,  si  bien  appuyée  qu'elle  puisse  être. 

Ce  n'est,  pas  assez,  non  plus,  de  se  glorifier 
du  beau  nom  de  catholique  que  nous  ont  légué 
nos  ancêtres. 


ij,t 
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f'ar,  i.mvon8-nouB  franchement  prétendre  que 
•/«■Hu«  8oit  venu  8ur  Ja  terre  au'il  L  n.-  i  -  ^ 
Kvni,«:i  .         *'^in,  qu  11  ait  prêche  son 

'■;"*'"  ""  ""^  «"'  ""K.  P""'  lo  simple  ,„„Uf 
<!<>  inciihliT  nos  ntclIiKcnces  m.  ,l„  „,..    i- 

-'•"■■  ti.ro  purement  „„m""aî  7       """'  '*"'"' 

Mua.,m.|l,.„„.„t  jet,  ,H,ur  cela,  il  lui  faut 

""»     seulement     éelnirer     |c,        'rit,      . 
(I,  «p..,„l_„    1        ,  ""'     esprits,     muw 

r      fo  mer  la  v.e  d«  péel,eur..      "Je  voue  ai 
onne  I  exeniplo  afin  que  vous  fa*,ie.  ce  ouo 
J  m  f.nt  miii-niênie."  ' 

Lo  mc.n,le  est  mollieureusemont  iKninlé  d'un 
grand  nomb„  do  ees  catholiques  l,t:l''   : 
ml    u  de  a  foulo  d«  indifférents,  eouuuo  Pierre 
oiitrefois  dans  la  cour  do  Caiphe. 

nj:"  V  ""',"'""''""  ""  ""'■"'  '"■»^'  1.".  la  I«- 
™eo™    l""v  """f™"  ""*'  «''  «'  '"  —  est 

"<men.\  est  digne  do  véritables  païens. 
Jio  rongirai.nt  pourtant  de  dissimuler  leur 

'"I"es.  On  en  voit  même  qui  regardent  I'  ,on 

-..rc.,„,„eu„bienp,„,Uetxq.:    .'I 
et. . . ieur  propre  conscience 

Ja"  Sir ''"""'"  .•*>-— 

'"  '*"  P'»»"""".  P'êto  à  tous  le,  sacrifice. 


slfl: 
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pour  leur  pays,  ouverts,  en  un  mot,  aux  plus 
noMes  aspiiations,  sont  d'une  lâcheté  phénouié- 
nale  en  matière  de  religion. 

Us  connaissent  la  loi  de  Dieu  ;  ils  voient  ses 
précoptes  fonncr  une  double  haie  qui  enserre 
noire  viv  et  l'oriente  vers  le  ciel  ;  ils  se  rendent 
coniiptc  enfin  des  obligations  nombreuses  qui 
lijent  la  conFcience  liunuiine  au  Roi  do  l'uni- 
vers ;  et,  les  poltrons  méconnaissent  ces  devoirs, 
foulent  aux  pie<ls  la  loi  divine,  parce  que . .  le 
monde  incréduîo  la  condanme. 

Qu'il  est  grand  le  nombrc  de  ces  gens  qui 
s  étudient,  en  tivmblant,  à  ne  pratiquer  que  ce 
qu'ils  voient  faire  autour  d'eux  ! 

Kace  pusillanime,  quand  donc  auras-tu  dis- 
paru de  la  face    du    monde,  ou,  du  moins,  du 
sein  de  la  société  chrétienne  que  tu  déshonores  I 
Est-ce  ainsi  que  les  fils  des  croisés  doivent 
s'avilir  devant  les  fils  de  Voltaire  ? 

Nobles  descendante  do  ces  chrétiens  héroï- 
ques qui,  pendant  des  siècles,  ont  méprisé  les 
toitui\s  et  toisé  dédaigneusement  la  puissance 
des  Césars,  devons-nous  donc  sécher  de  frayeur 
et  renier  notre  foi  parce  qu'il  plaît  à  nos  mo- 
dernes réné^atvS  d'ébaucher  ua  sourire  ou  de 
1  l'oférer  \\n  sarcasme  ? 

Le  sang  me  bouillonne  dans  les  veines  quand 
je  vois  h  s  coreligionnaires  des  Augustin,  des 
Chiysostôme,    des  Thomas  d'Aquin,    des  Bos- 
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suet,  rougir  de  leur  sainte  religion  ou  se  faire 
les  plats  imitateurs  du  premier  faquin  qui  leur 
jette  à  la  figure  une  tirade  de  Renan  ou  d'Emile 
Zola  I 

Le  patriotisme,  je  le  sais,  se  réveille  parmi 
nous.  Les  hommes  de  cœur  de  notre  beau  pays, 
oubliant  de  stériles  dissentions,  commencent  à 
8  unir  sur  ce  terrain  ou  toute  lutte  fraticide 
aevrait  cesser.  On  entend  de  belles  et  nobles 
paroles  qui  rappellent  à  nos  ennemis  que  la  race 
chevaleresque  des  vieux  Francs  n'a  pas  disparu 
du  continent  américain. 

Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  qu'ici,  au'  Canada, 
comme  de  l'autre  côté  de  nos  frontières,  la 
religion  catholique  est  la  base  de  nos  institu- 
tions, la  partie  la  plus  sacrée  de  notre  patri- 
moine national. 

Tout  amour  de  la  race  canadienne  qui  n'a 
pas  ce  cachet  religieux  ne  saurait  être  de  bon 
aloi. 

Changez  l'orientation  d'un  arbre,  déplacez-le 
de  telle  sorte  que  son  feuillage  ne  reçoive  plus 
les  rayons  solaire^  de  la  même  façon  ;  il  se 
fane,  tout  d'abord,  mais  reprend  graduellement 
son  ancienne  vigueur  ;  faites  davantage,  cou- 
pez les  racines  qui  le  retiennent  au  sol,  et  vous 
le  verrez  se  dessécher  et  périr.  Pendant  quel- 
ques années,  peut-être,  son  tronc  dénudé,  resté 
debout,   frémira  sous  le  souffle  de  la  brise; 
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mais,  doracino  peu  à  peu,  rongé  par  les  vei-s 
docomposé  par  mille  causes,  il  ira  rejoindre  les 
debrjs  accumulés  des  arbres  morts  qui  jonchent 
le  sol  de  nos  forêts. 

Cet  arhrc  est  l'image  de  notre  nationalité. 
J^a  cassiou  do  notre  pays  à  la  Grande-Bre- 
tagne nous  a  désorientés  quelque  ptm,  et  nos 
pères  ont  dû  dépenser  une  grande  somme 
d  énergie  pour  ne  pas  succomber  sous  le  coup 
de  la  cnse  qui  a  suivi  le  cliangement  de  régime, 
i^fais  enfin,  en  dépit  de  tous  les  obstacles,  la 
colonie  implantée  par  la  France  sur  les  rives 
(In  bt  Laurent  a  continué  à  grandir. 

On  nous  avait  garanti  le  libre  exercice  de 
notre  religion,  et  par  là,  la  racine  puissante 
qui  donne  la  vigueur  au  peuple  canadien  était 
restée  fortement  plongée  dans  le  sol  de  notre 
patrie. 

Kos  ennemis  ne  savent  comment  s'expliquer 
la  prodigieuse  expansion  qui  nous  a  faits,  de 
soixante  mille,  devenir  trois  millions  dans  l'es- 
paco  d'un  peu  plus  d'un  siècle. 

Ile  ne  comprennent  pas  non  plus  comment 
une  poignée  de  pauvres  colons  a  pu  résister 
a  la  puissance  d'absorption  '  des  peuples  nom- 
Dreux  et  riches  qui  nous  ont  inondés-depuig  la 
conquête  ;  comment  enfin,  ces  catholiques  fran- 
çais..  (Français  oui,  mais  catholiques  avant 
tout)  rêvent  do  renouer  sur  le  continent  amé- 
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ricain  les  glorieuses  traditions  de  la  France,  do 
Cliarlcmagne  et  de  saint  Louis. 

Le  mystère  s'explique,  néanmoins;  nous 
avons  jusqu'ici  conservé  notre  foi  religieuse  et 
par  elle,grâce  à  la  protection  du  ciel,  nous  avons 
prospéré  et  grandi. 

Mais  survienne  une  de  ces  catastrophes  qui 
l)ouleyer*..nt  les  sociétés  et  leur  font  renier  les 
traditions  de  leur  passé. 

Que  le  radicalisme  envahisse  un  bon  jour 
les  rives  du  St  Laurent,  et  que  nos  paisibles 
cultivateurs  devienent  les  ennemis  de  Celui 
qui  donne  la  croissance  et  la  maturité  à  leurs 
moissons.  Que  nos  villes,  par  u^e  corruption 
croissante,  ne  soient  plus  que  des  foyers  d'in- 
fection morale  et  de  pestilence.  Que  la  législa- 
ture de  nos  chambres,  enfin,  composée  do  rené- 
gats, forge  des  lois  impics  qui  accélèrent  la  dé- 
pravation de  notre  malheureux  peuple  devenu 
libre-penseur  et  libre  viveur. 

^vl  n'a  besoin  d'être  prophète  pour  savoir 
ce  qui  arrivera. 

Notre  pjïys  jouira  ix;ut-ètre  d'une  gîrande 
proscrite  matérielle,  et  l'on  veira,  peut-être 
aussi,  lu  science  et  les  lettres  rivaliser  d'éclat 
dans  notre  belle  patrie  ;  mais,  cette  grandeur 
factice  dissimulera  mal  la  mine  de  notre  natio- 
nalité qui  ne  croîtra  plus,  tarie  à  sa  source 
par  l'irréligion.  iS^otre  langue  réputée  jusqu'ici 
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le  château  icirt  de  notre  croyance  reUfdeu.o 
-seera  de  nous  être  chèi^,  et  nos  descefdams 
oubheront  pou  à  peu  l'idion^e  do  leur,  an^t! 
Le  sang  lux-même  qui  coule  dans  nos  veines; 
»  ^tant  plus  retenu  par  les  lois  de  l'Eglise  se 
mêlera  plus  rapidement  à  celui  des  x.ces  ét^" 
gères,  entachées  d'hérésies  ou  d'infidélité  nui 
nous  environnent  de  toute  part.  ' 

Alors  se  réaliseront  les  rêves  de  nos  ennemis 
qw  défirent  absorber  notre  race  ou  l'éliminer 
et  nous  faire  passer,  comme  ces  peuples  indi^ 
Sencs  niamténant  disparus  du  continent  amé- 
neain,  à  l'état  de  souvenir,  historiques, 
.vw  f  ^7^ï^^-î^«^n«e  d'Amériq^^^,  précieuse 
avant  t^ut,  parcequ'elle  fut  catholique,  am-a 
^écu,  et  dans  quelques  si.V.le,  on  cheijchern 

Pourquoi  aurona-nous  dïsparu  ?  Pourquoi  ? 
f'arce  qu  un  Voltaire  Canadien,  un  Jean  Jao^ 
ques  Rousseau,  un  Renan,  quelques  génies  dé- 
voyés   auront   surgi    quelque   part   dans  notre 
patne  ;  parce  que  des  remueurs  de  boue,  roman- 
ciers ou  dramaturges,un  Dumas  ou  un  Zola  quel- 
co^ue,  seront  venus  corrompre  nos  masses  po- 
pulaires  par    leur   littérature   de    pourceaux- 
parce  que  des  journaux  incrédulies  flatteront  les 
passons  populaires  au  lieu  de  les  reprimer  ; 
parce  que,  surtout,  des  écoles  sans  Dieu  auront 
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pris  la  place  de  nos  écoles  confessionnelles  pour 
corrompre  l'enfance. 

La  cognée  meurtrière  aura  fait  son  œuvre  ; 
sous  le  tronc  vermoulu  de  notre  nationalité  on 
verra  la  rdiL'ion  ne  tenant  que  par  quelques 
fibres  à  ce  corps  social  qu'elle  avait  nourri  si 
longtemps. 

^  Mais  je  m'empresse  de  le  dire,  cette  provi- 
sion hypothétique  n'est  qu'un  rêve,  im  cauche- 
mar, car,  où  sont,  »armi  nous,  les  traîtres  qui, 
tôt  ou  tard,  viendront,  comme  ISTéron,  frapper 
le  sein  qui  les  a  abreuvés  de  son  lait  ? 

Et,  supposons  qu'ils  existent,  ne  deviendront- 
ils  pas  odieux  à  tout  le  monde  par  leur  impiété  ? 
L'irréligion  ne  saurait  s'acclimater  sur  le  sol 
canadien  qui  a  bu  le  sang  des  marytrs  de  la 
foi,  et  l'incrédulité  sera  toujours  mal  à  l'aise 
sur  nos  bords  où  la  croix  est  si  profondément 
enracinée. 

L'ennemi  cherchera  peut-être,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins   éloigné,   à  envahir  nos  plages 
si    heureuses    et    si   paisibles  ;    mais,   grâce  à 
r)ieu,  du  moins,  nous  l'espérons,  nous  verrons 
alors  so  lover  de  nombreux  champions  de  la  foi 
chrétienne  qui,   aux  applaudissements  de  tout 
un  p-u{)]e,  sauront  toiTasser  l'hydre  de  l'impiété 
et  consorver  au  Christ  et  à  son  Eglise  le  pays  des 
Cartier,der  Chatnplain,  de»  Laval,  des  Breboeuf, 
et  de  tous  les  héros  si  chrétiens  de  notre  histoire 
nationale. 
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Au  lieu  de  :     ChitinwntH  éternels,  page  9,  lisez  : 

récompenses  éternelles, 
"         "         Aspirations  vers  l'un  fini,  page 

40,  lisez  :  Tinfini. 
"        "         Dégoûte  ou  wm<  qu'il,  page  41, 

lisez     sent. 
?o\\Ydécid'  l'école  de  Thubinge, 

page  154,  lisez  :  décider. 
"        "  Sa   professoi   de   foi,   page    262, 

lisez  :  profession. 


